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!E P I T R E . 1 

Que Racine eft dans le tombeau, 

Que Moliere en mourant a brifèfon pinceau ; 

Et fi ce tribut de mes veilles , 

N'efl pas un chef d'oeuvre nouveau , 

Songez, qne la'nature avare de merveilles 

Ne produit pas d tous moments 

Çes fubllmes efprits dont les rares ouvrages 

De l'immortiittié font d'infaillibles gages: 

Il faut s'accommoder au temps. 

Pourmoy qui marche fur leurs traces, 

Mais qui les fuis de loin,& toujours chancelant, 

Je crains a chaq ue pas de fatales difgrâces, 

Je vois le précipice, & le vois en tremblant. 

Je pourrais cependant d'une courfe rapide 

Affronter la tempête, & craindre moins ficeuiï, 

Déjà plus d'une fois, à ma Mufe timide ' 

• Vous avez, fait un doux accéuil·, . 

Vos éloges ont dû l'enfler d'un jufie orgéùil : · 

Elle n'ignore pas que le Dieu du Permejfe, 

Les neuf Sœurs, & Minerve ont uni leurs efforts 

Pour remplir vôtre efprit de leurs rares Trèfors, 

Et que vous poffedez. cette immenfe richejfe. 

Qu pitre mille Vertus que votre augufle rang -

Fait éclater du Couchant a l'Aurore, 



A S O N A L T E S S E SERENISSIME 

' M A D A M E 
LA DUCHESSE DU MAINE. 

IGNE fang des plus grands 
Monarques, 

Vous en -qui la faveur des deux 
; Fait admirer mille Dons précieux} 
Vous que doit épargner la cruauté des Parques, 
Si nés vœux peuvent être exaucez par les Dieux, 
Princejfe, defccndez de -vôtre rangfuprème 
' Pour écouter un jeune nonripon 

. . Des neuf Mufes & d'Apollon , 
". Et daignés l'enhardir vous-même ' 

. ' A vous offrir un foible Don. 
Vnus ne fpavez que trop qu'il ri eft plus de Cor-

neilles » ' ' 
A i ; 



E P I T R E . 

Vous Voulez que l'homme indocilì 

Soit corrigé des fient Jansfa/le & fans aigreurj 

Qu'il goûte en s'inflruifant une douceur extrême, 

Et trouve dans le plaifir même ' 

Ce qui peut redrejferfon efprit & fan-cœur. · 

Tels font aujourdhui les miracles 

Que font chez nous nos innocent fpeElacles. 

D'un CVR TEVX IMPERTINENT.. 

Qye tout allarme, a qui tout fait ombrage 
]'ai-tracé la naive & ridicule image-, 

J'ai tâch{, même eh badinant , -

Afaire d'un INGRAT la peinture, odieufe,· 

Et d'une ma'm laborieufe 

fiai rajfemblé les traits d[m efprit chancelant, 

D'un homme Irréfolu qui toujours delìbere, 

Et qui s'aveugle en tout à force de lumiere. 

J'attaque ainfi 'le cœur & l'efprit tour a tour, 

Par le nouveau portrait que je vais mettre au jour 

Aux MED ISANS je déclare la guerre, 

Pefle maudite, & fléaux de la terre , 

Efprits pernicieux dont le malin ijfort 

Vmlant faire hair tous les objets qu'on aime, 

Détruit le plus parfait accord, 

Et noircit l'innocence même, 



E P I T R E; 
Vous faites admirer encore 

'Unefinceritédigne de vôtre fang. . 
Qu'ainfiparune Loy qu'en tons leux onobferve 

Vos Jugement font toujoursconfirmez., 

- Et que tout mortel fans referve y 

Doit eflimer ce que vous eflimez. 

Ouy, de fi j$fies droits animent mon courage. _ 

Que pourront. en ejfet m'obje&er mes Cenfeurs ? 

Vous m'avez, accordé vôtre augufte fujfrage , 

Et pour m'en faire mieux reßentir les douceursr 

auprès avoir applaudi mon Ouvrage, 

. Vous permettez, qu'aux yeux del'Vnivers 

Je vous enfajfe un humble hommage ; 

Ceß immortalifer, mon nom, & mes vers. 

D'ailleurs, of irai-je le dire? 

Je fais la guerre aux défauts des humains, 

Et les portraits qui partent de mes mains 

• Ont pour objet celuy de les inflridre 

Tar les traits égayez, d'une vive fatire. 

Je tâche a pénétrer les replis de leurs cœurs, 

J'attaque ouvertement lès modes & lesmœws. 

C'eß cet objet plaifant, autant qu'il efi utiler 

Qui vous fait approuver mes penibles- travauxs 

Exempte de tous les défauts, 
A iij 
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J C T E V R S . 

L E B A R O N . . ' 

L A B A R O N N E . " ' 

M A R I A N N E , Fille du Baron.' 

V A L E R E , Frere de Marianne. 

D A M O N , Amant de Marianne. 

L É A N D R E , Amant de Marianne. 

L E M A R Q U I S de Richefource-, autre 

Amant de Marianne. 

I S A B E L L E , Soeur de Richefource. 

L Y S £ T T E > fui vante de Marianne. 

J A V O T T E , fuivante d'I fabelle. ' ' 

L E M A R Q U I S , Perede Leandre. 

L R O N T I N , valet de Leandre. 

U N E S C U Y E R . -

S I X L A Q J J A I S. 

La Scene eft a Paris dans la Maifon du Baron. 



E P I T R E . 
Pour, arrachcrdes Cœurs ce penchant odieux, 
f' ai ranimé F effort dema M f f e endormie·, 
Procurez, a /es foins un dtjiin glorieux 
Vous de la Mèdlfanee implacable ennemie; 
Vous qui par vôtre exemple, dinfi que par vos 

loix • 

L'avez, de vôtre Cour a jamais exilée ·, 
Et puijfe mon ouvrage être d'un fi grand poids, 
Qu'en tous lieux déformais honteufe & defolèe, 
Ainfi qu'auprès de vous, elle perde lavoix. 

NERICAULT DESTOUCHIS. 
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LE MEDISANT 
C O M E D I E 

A O T E I. 
' S C E N E P R E M I E R E . 

L E B A R O N . L A B A R O N N E . . 

L E B A R O N , 
,H bien, fur ee fujet n'ayons point dp que-

relie, 
Ouy m'a femme,autrefois vous fûtes jeu--

ne & belle , 
Et grâce à vos vertus, le. lardon Scanda-

leux 
Ne m'a point mis au rang des époux malheureux,. 
Ou fi mon front par vous a reçu du dommage, 
J e l'ignore, & pour moy c'eft un grand avantage» 

L A B A R O N N E . N 
Comment donc, vous doutez ? . . » 

' L E B A R O N . 
' Ah point d'emportement^ 

- A- v 



I® L E - M E D I S A N T . 
J e m'en vais vous parler plus pofitivement, -
Et je protefterai -, s'il le faut, pour vous plaire, 
Que je fuis feul exempt du mal heur ordinaire 3 -
Mais par vous cet honneur eft mis à trop haut prix, 
Et je fuis moins heureux que les autres Maris. 

L A B A R O N N E . ' 
Quoi le plaifir d'avoir la femme la plus fage . . . . 
. . L E B A R O N . ' 

I l n'eft plus queftion de fageffe à -vôtre âge J . , 
Ou celle dont il faut vous piquer à prefenc, 
C'eft d'avoir un efprit' facile & cortiplaifant, 
Et d'adoucir par là le poids de ma vieiileilè. 
Mais vous contrariez & querellez fans celle, 
Jamais fur aucun fait, nous né fommes d'accord. 

- L A B A R O N N E . 
Non, j'ai toujours raifon ; vous avez toujours tort. 
Devant tout 1 Univers je le ferai connoître. 

. L E B A R O N . ^ 
En un mot comme en cent, je veux être le maître, 

. L A B A R O N N E . · · 
Et moy je veux qu'ici tout fe fafle à mon'g té. ' ' 

. L E . B A R O N . 
Le pouvoir d'un Mari"doit être révéré ; -

L A B A R O N N E . . 
Le pouvoir .d'une femme eft plus confiderable, 
Lorfque la femme en tout eft la plus raiionnable. 

L E B A R O N . ·• 
Et le-prouvez-vous bien en voulant que Damon 
Epoufe Marianne ? Il feroit . . . 

__ L A B A R O N N E . ' · 
Pourquoi non ? 

* L E B A R O N . 
Outre qu'il a befoin d'une riche alliance , 
Le croyez-vous au fond digne de fa naiflance ? 
Jamais homme ne fut plus dangereux que lui j 
Il donne un mauvais tour aux aéfions d'autrui , 
Tout le monde eft en butte à fe s traits fatyriques , 
Erl'on craint en tous lieux Ces malignes critiques. 



- C O M EDIE.^ - \ h" 
Ses amis y s'il en a , n'en peuvent être exempts,-
D'autant plus dangereux dans fes traits médifans, ' 
Qu'il cache fon poifon & fa langue traitreife ; 
Sous les dehors trompeurs d'une humble politeile. 
F i , vouloir que ma Fille accepte un tel Epoux , , 
C'eft prétendre introduire une pefte chez nous. 

L A B A R O N N E . ' . ; 
Eh vous le haïfTez fauté de le cçnnoître,; -
Mais pour moi qui fçais mieux.touç.çi qu'il en peut 
• ' être, ' . . ' - ' . . : ' . · . : . . -
Je foutiens ; . . , 

. L E B A R O N . 
Eh morbleu je le conpois trop bien ; 

Depuis qu'il eft chez nous, je n'y connois plus rien, 
Contre moi, fes difcours vo,us aigrillent-fans ceffè ; 
Nos enfans n'ont pour npus ni reipe<ft,ni tendreife, 
Moi-niême, il me préyieptrfi·.fouvent contre vous, 
Que je ne puis vous yoir" farre tqe rpettre en cou-

roux ,·. ' - ' ' 1 I. ' 
Et qu'à tous les inftans nous nous brouillons enfem-

b!e ; ' ^ . , 7 " 
Des traits auifimarquez auroient duce me femble, 
Vous le faite haïr autant que je le hais , • 
Et-remettré entre nous l'union & la paix, 
Mais de vôtre.amitié cjeft en. vain qu'il abqfe, ' 
Il a toujours raifon , & c'eft moi qu'on, accufe. 

. L A . B A R O N N E . 
Donnez à mes deffeins un plein confentement, • 
Et vous verrez bientôt qu'il n'eft point.. . 
" L E B A - R O N . 

' Non] vraiment,' 
Je ne le donnerai fur aucun Mariage 
Que lorfque de mafille il aura.le fuffiage, 
Il faut la çonfulter. · . 

L A B A R O N N E. 
. ' ' ' La confultet ! Pourquoi 

Moniteur ? Prit-on le foin de me çonfulter rrioi 
Lorïqu'il fut queftion de nous unir enfemble? 

- ' A vj " 



I l L E M E ' D I S A N T , 
J.e veux que fur cela ma Fille me re/Temblej 
J e ne vous atmois point 5 cependant j'obéis , 
Et ma Fille prendra celui que je choilîs, 

L E B A R O N , 
Ouy, puifque vous parlez avec cette infolence-, 

- J e vais avec rigueur u 1er de ma puilTance , 
Et pour en revenir à mon premier delTein , 
Marianne au Convent entrera dés demaina. 

L A B A R O N N E . 
Au Convent ? Nous verrons, 

L E B A R O N . 
Taifez-vous. · 

L A B A R O N N E . 
Moi me taire? 

J'aimerois mieux mourir. · ' 
L E B A R O N . • 

' · " ' Vous ne pourriez mieux fairei. 
L A B A R O N N E . ' . 

Quoi vous avez le front de me traiter ainfi ?, 
L E B A R O N . , 

Par la m o r t . . . . ' '· 

S C E N E I I. 
L E B A R O N , L A B A R O N N E , L I S E T T E . 

L Y S E T T E . 

' E H- bon Dieu, quel defordre eft-ceci > 
On vous entend crier du milieu de la rué, 
Pour mettre les hola je fuis vite accourue'}. 
Ne finirez-vous point ? . 

L E B A R O N . · 
Je changerai de ton » 

Si-tort que j'aurai mis n u femme à la raifort. 



> C O M E D T E . t? 
L Y S E T T E . ' 

Bon ! c'eft lui déclarer une guerre cternellej 
L A B A R O N N E . 

J e n'en démordrai point. 
- L E B A R O N . -

La maudice femelle ! 
L A B A R O N N N E . 

Le vieux fou ! . 
• L E B A R O N . 

- C'eft ainfi que je fois refpe&c ? 
L A B A R O N N E . 

Je ne reconnois point ici d'autorité. 
L E B A R O N . 

Que maudit foit-celui qui fit nôtre afferablage. 
L Y S E T T E . • . 

Admirables effets des nœuds du Mariage ! 
Quelle docilité! quel doux rapport d'humeurs.' 
Allons,dites vous donc encor quelques douceurs. 

- L E B A R O N . 
Ah treve, s'il vous plaît, à la plaifanterie;; 
J e ne fuis point d'humeur d'entendre raillerie, 

L A B A R O N N E . 
Ni moi : d"e tout ceci je veux avoir raiion, ' 
Ou je vais fur le champ deferter la Maifon. . ' 

L Y S E T T E . 
C,a, de quoi s'agit-il l D'où vient vôtre querelle ? 
N'eft-ce pas au fujet de Marianne? 

L E B A R O N . 
Ouy , d'elle-

. L Y S E T T E . . 
Eh bien? 

L E B A R O N . · 
Nous avons mis en. queftion d'abortî 

S'il faloit l'envoyer au Convent. 
" L Y S E T T E . 

C'eft à tore . 
Que vous déliterez fur un fujet femblable- ^ 



r 4. L E M E ' D I S A N T . 
' L E B A R O N . » 
Et pourquoi', s'il vous plaît, je vous trouve admira-. 

ble, 
L Y S E T T E . 

Pour vingt raifons au moins. 
L E B A R O N . 

Vingt raifons ? ' 
- · L Y S E T T E . . . , 

. Tout autant. 
; - . L E B A R O N . -

Sçachons donc· „ . . . ' " 
. L Y S E T T E . 

J e m'en vais vous les dire à l'inftanr. 
La premiere eft , Moniteur, qu'elle n'en veut tien -

- faire. ' 
; L E B A R O N . 

Ma Lille n'iroic pas au Convent pour me plaire'.3 . 
. L Y S E T T E . 

Oh, pour celui-là non. Sur tout autre fujet 
Vos ordres·, j'en fuis fûre, auront un plein eiïët, 
Elle agira toûjours en Tille obéïifante , 
A l'égard du Convent, elle eft vôtre fervante. 

' L E B A R O N . 
Et quoi, fi j'en ai pris la rcfolution ? . . . - > 

L Y S E T T E . 
11 ne lui manquera que la vocation -
Et que la volonté ; fans cela je vous jure _ 
Que la chofe feroit fort aiice à conclure. 

L E B A R O N . 
Mais l'a-t-elle dit ? 

' L Y S E T T E . . 
Non i j'en juge par fes yeux. 

' L E B A R O N . 
Par fes yenx ? 

L Y S E T T E . -
Ouy, vraiment. Dame ils parlent des mieux, ' 

Et vous ont dit cent f o i s . . . 



C O M E D I E . 9 

L E B A R O N . . 
.' ' • Quoy? • " 

L Y S E T T E . . 
..' ' Qu'elle n'eft point faite * 

Pour l'éternel.ennui d'une auftere retraite, 
Et qu'elle incline fort à la locietc. 

L A B A R O N N E . 
Je le ctois ; & de plus, c'eft là ma volonté. 

L Y S E T T E à la Çaronnt. 
Quoi, c'eft vous qui voulez qu'elle foit mariée ? 

L A B A R O N N E . 
Ouy, moi. . . ' 

L Y S E T T E . _ ' 
Sur ce pied là , l'affaire eft decidée, 
L E B A R O N . 

Comment dpnc, decidée ? • 
L Y S E T T E . 

· - . Ouy, cela paffera» 
Un Mari contredite une femme ? 

L E B A R O N. 
On v e r r a . . . 

L Y S E T T E . ' 
Cela ctitoit vangeance; Allons, Monfieur, courage, 
Il faut que nous tâtions un peu du Mariage, 

u L E B A R O N . 
Eh bien foit, for ce point je veux bien vous ceder. 

• ' L Y S E T T E . 
Ah voila le moyen de vous racommoder. 

L A B A R O N N E . 
Point du tour. 

* L Y S E T T E . v 

' . Point du tout? 
L E B A R O N . ^ 

N o n , car cela-fait-naître. 
Un autre differend " 

L Y S E T T E . ^ 
• ' D.ires-le moi K peut-être 

Pourray-je . . , . 



id L E ME· D I S A N T . 
LA- B A R O N N E . 

Deux partis s'offrent tout à la fois. 
. L H B A R O N . . 

Eft-ct nous qui devons de l'un d'eux faire choix » 
Ou faut-il qu'en ceci Marianne choififfe i . ' 

L Y S E T T E . 
Ceci mérité bien que l'on y reflécliiffe. 
Vous penfez fur cela tous deux différemment f 

L E B A R O N . 
Quy. ' ' . ., ^ ' · ' ' 

- L Y S E T T E. 
. J e le crois. , - • ' · 

L A B A R O N N E , 
i Cela fe peut-il autrement. 

L Y S E T T E . -
Enrre gens mariez ,ce feroit confidence.· · • 

L E B A R O N . 
C.a, nous avons en toi beaucoup de confiance. 
Juge-nous fi tu peux,/« la Baronne : N'y confentez-

vous pas i _ . · ' 
L A B A R O N N E . 

• Volontiers. Mais prends garde à ce que tu diras·, 
L Y S E T T E an Baron. 

Vôtre avis ? 
L E B A R O N . . · 

Que le choix dépend de Marianne;. 
L Y S E T T E i la Baronne. 

Et ïe vôtre i 
L A B A R O N N E . 

Pour moi, c'eft ce que je condamne. " 
L E B A R O N . ' . 

Quoiqu'il en foit,morbleu je fuis ferme en ce point,. 
L Y S E T T 6. 

Doucement, s'il vous plaît, ne nous emportons 
point. . 

QiJi font les deux Amants ? 
L A B A R O N N E . 

Damon fie Richefource. 



- C O M E D I E . i7 
L E B A R O N . 

L'un brille par fon rang , & l'autre par fa bourfë. 
L Y S E T T E . 

Ab ! j'entends bien : Madame eft pour le Financier. 
L A - B A R O N N . f i . 

Au contraire vraiment, je fuis pour le premier. 
L Y S E T T E ; 

Bon. Prenons ce fauteuil. · · · · 
- L E B A R O N . 

' Pourquoi ? 
L Y S E T T E t'affejant. , 

· Ne vous déplaiiè, 
Il faut pour bien juger que l'on foit à ion aife. 

Elit touffe, crache , & ptut prononce gravement : 
Tout bien confiderc j Moniteur pour cette fois , 
Faiiànt ccder Madame, ufera de fes droits , 
Et Marianne ainiï doit avoir la licence 
De choifirou le bien , ou la haute "naiiTance : -
Mais pour dédommager Madame avec honneur 
Du chagrin d'obéir une fois à Moniteur, 
Déclarons que Madame en toute autre matiere: 
Pourra le contredire, & lui rompre en vifiere 
Pour maintenir les droits des Femmes de ce temps. 
Le cas ainlî jugé, hors de Cour fans dépens. . 

" L À B A R O N N E . , 7 

Quoi ! vous avez.le front Madame l'Infolente?...; 
L Y L E T t E . 

Refpedàla Juftice. , -
L A B A R O N N E . 
. ' Allons, impertinente 

Sortez: - · 
LE BARON étant fon chapeau. 

Non, s'il vous piaît, elle demeurera, 
L A - B A R O N N E fafant ta rtverence. 

Excufez-moi, mon fils, elle décampera» 
. L E B A R O N . 

Je prétends qu'elle reile, . 



18 L E M E ' D I S A N T . " 
. L A B A R O N N E . 

Et je veux qu'elle forte 
. L E B A R O N . -

Demeure ici : te dis-je ? 
. L A B A R O N N E . 

Allons, paflè là porte, 
_ L Y S E T T E . · 
Je voudrois de bon cœur tous deux vous contenter, 
Et pouvoir tout enfemble & fortir & refter j 
Mais il fautque je fuive ou fon ordre, ou le vôtre :. 
Voyez qui de vous detir l'emportera fur l'autre : 
Armez-vous, combattez tous deux en gens de cœur, 
Et le combat fini j'obéis au Vainqueur, -
' L A B A R O N N E . " 
Elle Se rit de nous. . "' 

L E B A R O N . 
Elle a rai fon, ma femme. 

L Y S E T T E . 
Il eft vrai : Mais de grâce, écoutez-moi, Madame, 
Peut-être Marianne aime-t-elle Damion, . -
Eu ce cas il n'eft plus de conteftation : 
LaiflTiz-moi lui parler , je vous ferai connoître 
Dans un petit moment tout ce qu'il en peut être : 
Cependant faites Trêve, & qu'il foit arrêté 
Qu'on ne commettra plus d'Aéle d'hoftilité : 
Donnez - vous les doux noms de mon cœur , de 

ma mie, 
Et lailTez pour un temps votre haine endormie, 
Sauf à ja -réveiller tantôt fur nouveaux frais , 
Si l'on ne convient pas d'une folide Paix. 

L A B A R O N N E . 
C'eft bien dit : Apprends donc le fecret de fon ame. 
Allons, mon cher époux. 

_ L E B A R O N. 
Venez, ma chere femme, ' 

^ lit s'embraffent. 



C O M E D I E , 19 
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S C E N E I I I . . » 

' . L Y S E T T E ftult.^ 

Eci finira mal, & je crains tout de bon 
Que l'on ne nous oblige à l'hymen de Damonj 

dais il m'a fi bien fait fentir fa médifance , 
Ju'entraverçantfes vœux j'en dois tire ivangeancej 
ït c'efl: à quoi mes foins vont tous-être employez. 

S C E N E I V . 

M A R I A N N E , L Y S E T T E . 

M A R I A N N E . " 

I E te cherchois, Lyfetce. . 
w L Y S E T T E . 

' Eh bien vous me voyez^ 
Que voulez-vous ?. 

M A R I A N N E . . 
, Je viens- par ordre de mon Pere, 
Qui veut que je te parle au iiijet d'une affaire , 
Sur laquelle, dit-il, tu dois me confuker. 
De quoi s'agit-il donc ? ' : 

L Y S E T T E . 
C'eft qu'on vient d'agiter 

Lequel des deux partis vous convient davantage, 
Ou d'aller au Convent, ou d'entrer en ménage. 
. : M A R I A N N E . 

Comment donc > on a mis la choie en queftion 1 



2Ô L E M E ' D I S A N T . 
. L Y S E T T B . , 

Oui vraiment, Qu'avez-vous ? 
„ M A R I A N N E . ^ ' 

» . Beaucoup d'émotion 
Je tremble. Quel parcipcctend-on que je·prenne ? 

. L Y S E T T E . 
La chofe a demeuré-fort.long/ temps 'incertaine ; 
Chacun fur ce fujet penfoit différemment, 

. Et tous deux diiputoient avec emportement. ' 
. ' M A R I A N N E . = 

Jufte Ciel ! Et dis-moi, n'étoit-se point ma Mere 
Qui patloic du Convent.» · 

• . . L Y S E T T E . . . 
, Non, c'étoit vôtre Pere. 

; M A R I A N N E . ' 
Je refpire. 

- - L Y S E T T - E . - -
° J'ignore à le voit fî mutin , 

Sur quelle herbe Moniieur a marché ce matin : 
Mais il n'a point ençor montré tant de courage ; 

* Quand je fuis arrivée il avoit l'avantage 
Et , «qu 'on n'a jamais remarqué qu'aujourd'hui, 
Je l'ai vu lut le point..., d'être maître chez lui. 
Doit-on jurer de rien , après cette avanture > . 

M A R I A N N Ê . ' 
Non. . * 

. L Y S E T T B . 
Comme ils fouhaitoient cependant de conclure , 

On m'a piife pour Juge, & moy j'ai prononcé. 
. M A R I A N N E . • -
Qu'as-tu dit ? . - , . . . · 

L Y S E T T E . , . 
Que Moniieur avoit fort bien penfé, 

Que le ièul nom d'Epoux vous caufoit mille aliar-
mes, ' 

Et qu'un Convent pour vous auroit bien· plus dir 
ch armes. 



C O M E D I E . u 
M A R I A N N E , 

ih Ciel ! tu m'as perdue. · 
L Y S E T T E . 

' Eh quoi ! que dites-vous > 
Jeriez-vous difpofée à fouffrir un époux ? . 
La phylîonomie eft, ma fo i , bien trompcufe ; 
J'ai cru que vous vouliez être Religieuie j 
J'en auroïs juré même, &. . . , 

. . M A R I A N N E . - . 
Que tu juges mal J 

L Y S E T T E . ' . 
Tout de bon î . 

M A R I A N N E . · 
Ton arrê.t va m'être bien fatal. 

. L Y S E T T E . _ 
Qu'eft devenu le temps où la feule retraite 
Pouvoic, me diftez-vous, vous rendre fatisfaite ? 

' M A R I A N N E . 
Ah ! par le dépit feul ce deflèin fut diélc. 

L Y S E T T E . . . 
On v.ous avoir donc fait quelque infidélité. 

M A R I A N N E -
Tu te fouvien? du temps où je fus en Bretagne, 
Lorique j'y demeurai iix mois à la campagne ; 
Il vénoitchez ma Tante un jeune homme bienfait , 
Riche, noble. . ' ' · 

. . L Y S E T T E . 
Il votis plut î 

M A R I A N N E . 
Il me plut en effetj 

Et bien-tôt il connut ma paffion naiflante. 
Comme il m'aima dé même, il le dît à ma Tante , 
Et la preÏÏa fi fort de nous unir tous deux, 
Qu'elle fut difpofée à feconder nos vœux. 
Elle en parla d'abord au pere de Leandre, 
C'eft le nom du jeune homme 5 & bien loin de fé 

rendre, ' _ · • 
Ayant d'autres deffeins, il emmena fon fils. ' 



. iZ L E M E ' D I S A N T . 
L Y S E T T E . 

Le brutal 
~ M A R I A N N E . 

' Et jamais je ne l'ai vû dept 
L Y S E T T E . 

Vous vouliez au Convent'pleurer cette di(grâce 
Mais comme avec le temps votre douleur Ce paifc 
Pour mieux vous dégager d'un Amant lichen s 
Vous croyez quUl vous faut le iècours d'un Mary. 
N'EFT-ce pas i . \ 

M A R I A N N E ; 
Je conviens de tout ce que tu pente 

. L Y S E T T E . 
• Oh 1 j'ai fur tout cela de grandes connoiflances. 

M A R I A N N E . 
Et tu veux qu'un Couvent?.... 

L Y S E T T E . 
• ' Pour"fonder votre cœu 

. J 'a i voulu tout du long vous en faire-la peur : 
Mais j'ai très-bien jugé dès votre plus jeune âge , 
Que vous aviez les yeux tournez au mariage 5 * 
Et je l'ai f i bien dit, que par cette raifin , 
On pente à vous donner Richefource ou Damon. 

' M A R I A N N E . 
sMa Mere eft pour Damon, ¡e n'en fais aucun doute, 

L Y S E T T E . . -
Il eft vrai j mais ,· Madame, écoutez-moi. . 

. M A R I A N N E . 
-J'ccoute. 

L Y S E T T E . 
J e pente que Damon ... · 
• ' M A R I A N N E . · 

< Tu pentes fagement j 
Luy feul peut réparer la perte d'un Amant ; 
Il a beaucoup d'efprit & beaucoup de mérité. 

L Y S E T T E . . 
Mais ce n'eft point pour luy que je vous follicite ; 
Richefource vaut mieux j il faut d'orefnavant,... . 



. ' C O M E D I E . i j 
M A R I A N N E . 

Ah ! ne m'en parle point. 
L Y S E T T E . 

Vous irez au Convenr. 
* M A R I A N N E . 

Mais.,.. -
L Y S B T T E . 

. Pour vous y forcer j'ai plus d'une refibutce. 
.' M A R I A N N E . 

Comment, j'époùferois Moniteur de Richefource? 
L Y S E T T E. 

Pourquoi non, s'il vous plaît ? 
. M A R I A N N E . 

Tu me confeilles mal. 
L Y S E T T E . 

J e conviens qu'il n'eft point d'homme plus animal. 
Il a l'efprit borné , mais il eft franc , fincere , 
Bon ami, généreux, fait à ne point déplaire : . 
Il eft puiffamment riche, &s'eftmis dans l'efprir, 
Que pour égaler tout ce meri te fuffit : 
Vingt flateurs affamez qu'il nourrit, qu'il habille , 
Lui font croire qu'il fort d'une illuftre famille : 
Mais au fond ce défaut n'eft point effentiel, 
Il eft .noble en idée, & fon bien eft réel. 

' M A R I A N N E . 
Moi femme d'un Bourgeois ! la ehofe eft odieufc. 

L Y S E T T E . " 
Ce Bourgeois ennobli vous rendra trop heureuiè. 
Le titres de Damon vous fetoient plus d'honneur, 
Mais j'aime mieux l'argent du moderne Seigneur. 
Chez l'un on fera fier d'une illuftre naiffance , 
Chez l'autre on brillera par la magnificer.ce ; 
Grand train, riche équipage, habits toûjourSnou-

veaux, · 
Belles maifons, gros jeu, bonne chere, cadeaux j 
Et vous éprouverez dans le Siecle où nous fommes, 
Que. les riches Bourgeois font les bons Gentilshom-

mes. 



M LE M E ' D I S A N r . · 
. M A R I A N N E . 

N o n , jen'auraijamaisdefentimensfi basj 
D'un Seigneur indigent je fais bien plus de cas , 
Que d'un-Gueux enrichi des miferes publiques. 

L Y S E T T E , * 
Vous donnez donc auifi dans les traits iàtyriques ? 
J e ne m'étonne pas'fi Damon vous plaît tant ¡ 
Car-jamais on n'a vu d'homme fi médifanr. 
Tout le monde le foit, le craint, Scledctefte, 
Et fon humeur pourra lui devenir funefte. , 
Avoir un tel maîi x'éft un fort bien fatal. 

- M A R I A N N E . . ' -
J e vous défends tout net de m'en dire du mal. 
J e l'eftirrie : d'ailleurs il convient à ma Mere, 
Et cela lui fuffit pour ne vous craindre guère. 
Adieu. ' ' ' ? ' ' 

S C E N E V, 

LYSETTE feule. 

Q Uelle arrogance ! Ah ! c'eft trop m'infultery 
Pour rompre leur projet je m'en vais tout tenter, ; 
Et joignant mes efforts aux ordres de fon Pere, 
Peut-être qu'à la fin,.,. ' ; ' 

S C E N E V I . 



C O M E D I E . 

S C E N E V I . 

LEANDRE fous lé nom delà F O N T A I N E » 
. L Y S E T T E . 

L E A N D R E . 

Ρ 
A Eut-on fans vous déplaire 

yous prier de vouloir m'introduire céans κ 
L Y S E T T E . 

Sh qu'y demandez-vous .'s 
L E A N D R E . 

J'ai des ordres preflans 
D'y chercher au plutôt une perfonne aimable, 
/ive, pleine d'efprit, d'une humeur àgreable , 
\droite s'il en fut ; & fans vous offenfer, 
fe crôi que c'êft à vous que je dois m'adreilcr. 

L Y S E T T E . 
/ous mecoiinoiflêz mal, je m'appelle Lyiètte, 
ît ne fuis point du tout cette perfonne adroite 
Dont on vous a vanté l'elprit & les appas ; 
"dais pour la bonne humeur je ne m'en défends pas 

L E A N D R E . 
Dans cette modeftie & rare & furprenante, 
fe pourrois méconnoître une Fille Suivante, 
>i dans le même inftant votre air & votre eiprit 
\Te me confirmoient pas .tout ce que l'on m'a dit. 

L Y S E T T E . 
/ous aimez à railler. 

L E A N D R E . ' 
Si vous voulez ι ma chère, ' 

Deux baifers prouveront que je" fuis fort fincere. 

Β 



1 6 · LH M E ' D I S A N T . 
L Y S B T T E . ? 

J'aime mieux endurer votre cloge dateur. 
Mais dequoi s'agit-il > 

L E A N D R E . 
Je fuis Ambaffadeur, 

Et de plus , confident d'un jeune Gentilhomme , 
Qui voudroit être bien avec vous. 

L Y S E T T H . ' 
• Il te nonume ? 

L E A N D R E . 
Monfieut'de Richelource ; un Marquis nouveau né 
De votçe Marianne Amant paifionne. -

L Y S E T T E . 
Soyez le bien venu. 

L E A N D R E . 
Pour abreger l'affaire, 

I l croit votre fecours tout à-fait necelfaire : ' 
J e viens ici chargé de fes inftruélions , • 
A v e c un plein pouvoir fur les conditions ; 
E t comme il-eft plus riche en effets qu'en paroles, 
Commençons le Traité par ces trente pi fioles ; 
C 'eft le préliminaire. » 

' L Y S E T T E . , 
Il me gagne le cœur. 

J e ne puis refufer Monfieur l'Ambaffadeur , 
Et nous aurons bien -tôt conclu notre alliance , v 

S'il perfide à parler avec cette éloquence. -
L E A N D R E . 

J'entends , & parlerai toujours de mieux en mieur. 
Mais' revenoni au fait. 

- L Y S E T T E . 
Le cas eftferieux. 

Pour tracer en deux mots le plan de cette affaire, 
Marianne dépend d'un Pere & d'une Mere. 
L e Baron notre Maître efl: plein d'humanité, 
Mais Madame a céans toute l'autorité i 
Elle eft femme, & de là vous pouvez bien conclure , 
Que tout fe fait cearts fans raifoa ni mefure. 



Œ© M E DÍTE. - t 
L E A N D R E . -

infi notre demande a réüffi fort mal ? 
L Y S E T T E . , 

ins doute, & l'on appuyé un dangereux Rival. 
" L E A N D R E. 

uel eft-il ? ' 
"" ... . L Y S E T T E . 

·' C'eftDamon, vous devez leconnoître. 
• L E A N D R H . . ^ 

ir tout avec fureur il déchire mon Maître : 
[ais il fauc l'en punir ¡ &c'eft bien commencer 
i dans cette recherche on peut le tr'averfer. 
larianne avec nous fera d'intelligence , 
: n'en fçaurois douter.' " 

L Y S E T T E . -
• ' Perdez cette efperance, 

ar Damon a trouvé le chemin'de fon cœur. 
' L E A N D R E . 

ufte Ciel .' -
L Y S E T T E . 

Qu'avez-vous ? vous changez de couleur. 
. L E A N D R E . - , 

'apprends avec chagrin cette trifte nouvelle. 
s L Y S E T T E . 
tonlîeur l'AmbalTadeut, moderez votre zélé > 
lous ne devons encor defefperer de rien, . 
t pour tout rajuftet je fçais un bon moyen. 

L E A N D R E l'entbraffant. 
'ous me rendez la vie 5 achevez dem'infttuire,,,; 

L Y S E T T E . • . 
Fn zélé G prefTant merite qu'on l'admire j. 
'otre Maître, ma foi , fçait bien choifirfes gens 
z l'on rencontre peu de femblables Àgens. 

^ 1 E A N D R E . 
rous ne croiriez jamais combicn je m'interrfle..i. 
dais puifque la Baronhe eft ici la Maîcteflè, 
1 faudroit la gagner. 

B ij 



t ï L E M E ' D I S A N T . 
L Y S E T T E . . 

• C'eft mon intention : 
Comme elle aime Valere à l'adoration, 
C'eft ce fils pour qui ièul on la voit.complaiiànte, 
Qu'il faut intereffer dans l'afiFaire prefente. -

L E A N D R E . -
Non ,.ηοη, avec Damon Valere eft trop lié.,,, 

" L Y S E T T E . ' 
L'Amour fçait.déranger la plus forte amitié ; . 
Pour en venir à bout employons Ifabellc. 

" L E A N D R E . . 
Qui ? la fœur de mon Maître ? 

L Y S E T T E . 
Oui, l'on dit qu'elle eft bel!« 

Bien faite, jeune, riche ; A de fi doux appas, 
Valete aflurément nercfiftera pas. 
Qu'elle Vienne" chez nous pour rendre'une vifite 
A Marianne, & moi jefçaurai faireenfuite..,. 

L E A N D R E . -
Te "crains.... . " 

" L Y S E T T E . 
Dans un projet plein de difficultez 

Quand les plus sûrs moyens font vainement tentez 
Faites intervenir une femme jolie, -
Et voilà fur le champ votre affaire accomplie". 

LEANDRE apercevant Frontm. 
Que veut cet homme-ci ? Le connoiffez-vous ? 

L Y S E T T E . 
" . Non ; 

C'eft l'Ami du Valet de Moniteur le Baron. 
Il rode ici fouvent. Il faut que je vous quitte» 
Jufqu'au revoir j fur tour fongez à la vifite. 

L E A N D R E . 
C'eft ce que je m'en vais prellèr avec ardeur. 
Bonjour la Belle. 

L Y S E T T E . 
Adieu Moniteur l'Ambaifadeur. 



C O M E D I E . " 

S C E N E V I I . ' 

L E A N D R E , F R O N T I N . 

: LE A N DR E . 

JE ne me trompe point, c'eft Frontin, c'eft lui-
même ; 

Comment eft-il ici ? ma' furprifé eft extrême ! 
·" F R O N T I N . " 

?arbleu plus je le vois, & plus je fuis frappé. 
Sft-ce lui ? Non· Si-fait. Oh je me fuis-trompé ! 
C'eft pourtant-là fon air, fa taille, fon vifage f 
Mais où diable a t-il pris ce grotefque équipage t 

L E A N D R E . 
Que cherches-ru céans i 

F R O N T I N . 
• Ah ventrebleu c'eft lui.' 

J'ai bien peur que mon dos ne pâtiflb aujourd'hui. 
L E A N D R E . · 

Que cherches-tu ? réponds. 
F R O N T I N . 

a Moi ? je cherchela porte. 
L E A N D R E . 

Demeure. Ah c'eft don« toi.' 
F R O N T I N . 

. Non le Diable m'emporte. 
.-• . L E A N D R E . -

Allons, forçons d'ici, je/prétends m'éclaircir.,,. 
F R O N T I N . · '; ' 

À d'autres. • · ' " · · . · 
L E A N D R E . ' 

' Marche donc. 

B iij 



• y L E M E ' D I S A N T . 
F R O N T I N . . 

Je ne veux pas.fertir. 
L E A N D R E . . 

T a ne veux pas ! . " 
] T R O N T I N . 

Dehors je crains la baftonhad 
Ici -vous n'oferiez me faire d'incartade, 
Ou je m'en vais ctier comme un Diable. On viendr 
Et pour Leandre enfin on vous reconnoîtra » 
Ce f t ce que vous craignez, je le voi bien. 

L E A N D R E . ' 
J'enrage; ° ' 

. F R O N T I N . a 
Moi je fuis dans mon Fort, Se veux en homme fag 
Capituler-ici. Jurez-moi v.otte foi 
Que bâton, pieds ni mains n'agiront point fur- mo 

. • L E A N D R f i . 
Oui je te le ptomess. 

' F R O N T I N . 
Moi je ferai fincere.. 

E E A N D R E . 
N'es- tu pas en ces lieux envoyé par mon Pere i 

Ï R O N T I N . 
Depuis que vous avez déferré l'a maifon , 
J 'a i pour vous retrouver , la charge d'efpiûn., 

L E A N D R E . 
Fort bien. s 

' F R O N T I N . 
Ayant jugé que vous fuyïez Lucrece-, 

Pour venir à Paris-ehercher votre Maîtrelfe,, " 
Votre Pere m'envoye aufii-tôt fur vos pas. 
J 'artive, je vous cherche, & ne vous trouve pas. 
De Marianne enfin découvrant la demeure, -
J 'ai crû que je devois y roder à toute heure 5. 
Et pour m'y procurer un plus facile accès-, 
J e me fuis avifé de loger touc auprès. 
J e m'informe (bus main fi l'on connoît Leandre, 
S'il vient ici-fouvenr ; je n'en puis rien apprendre.. 



, C O M E D I E . 31 
Je ne fça vois quefaire ayant perdu mes foins, 
Et je vous trouve enfin quand j'y penfois le moins. 

L E A N D R E . 
Tout ce que tu me dis me paroît fi fincere..,. 

F R O N T IN.· ' 
' Je veux vous en convaincre en trompant' votre Pere, 

Et je vous donne avis pour prouver mon difcouts , 
Qu'il doit être à Paris au piuftar'd dans deux jours. 

. L E A N D R E . • 
Je l'ai prévu ; voilà pourquoi je me déguiiè. 

( , F R O N T I N. . 
Ne craignez de ma· part trahifon ni furpriiè. 

L E A N D R E . _ 
J'ai tout lieu de le croire après de tels avis. 
Jugeant bien qu'on viendtoit me chercher à Paris, 
J'allai trouver Cleon mon Ami dès l'enfance. 
Comme avec Richefource il a quelque alliance ,· 
Et qu'il le voit fou vent, nous convînmes d'abotd 
Qu'il m'offriroit à lui pour Valet. Je plûs fort 
Ace nouveau Seigneur, qui bien-tôt me confié 
Un fait que j'avois fçû, c'eft qu'il avoir envie 
D'époufet Marianne, & qu'il chèrchoit auilî 
Quelque Agent fort adroit pour l'introduire ici. 

. F R O N T I N i 
Fort bien : vous refufez une charge pareille. . 

L E A N D R E . ; 
Moi? point. Mais avant tout, Frontin, je lili «on-

feille ' . 
De fçavoir fi la Belle a le cœur prévenu ; 
Et pour entrer céans fans être reconnu, 
Je me charge du foin d'cclaircir le myftere. 

. F R O N T I N. 
Gagner la confidente eft ce qu'il falloir faitei-

L E A N D R E . 
C'eft à quoi j'ai penfé , me faifant un plailïr . 
De m'éclaircir moi-même , & de me découvrir 
Si je trouvois encor Marianne fidellé, 
Pour chercher les moyens de m'unir avec elle. 

• B iiij 



3I LE M B ' B I S A N T . 
F R O N T I N . ' 

Avez-vous réiiili ? . 
L E A N D R E . 

, Trop bien pour mon malheur, 
Et j'apprends qu'un Rival m'a dérobé ibn cœur. 

F R O N T I N . 
Que fairedonc ? 

L E A N D R E . 
Je crains que l'on ne nous entende : 

Sortons ; mais prens ceci. Il lui donne fabourfe. 
F R O N T I N . 

Que l'Amour vous le rende. 

Fin du premier Jcte. 

m & m m m m w m m m w m m m x 

A C T E 1 1 · 

S C E N E P R E M I E R E . 

L Y S E T T E feule. . 

OUS aurons de la peine à parer ce de& 
fein, " 

f i Yalere au plutôt ne nous prête la 
main. 

Ah, le voici. Monfieur,. „ 



C O M E D I E . . 

S C E N E I I . 
V A L E R E , L Y S E T T E 

V A L E R E . -

J E vais, chez la ComteiTc 
Qui veut m'entretenir d'une affaire qui prefle, 

L Y S E T T E . ' ' 
Cette Tante, Moniteur, vous aime tendrement. 

V A L E R E . -
Je n'en fçaurois douter- J'ai vû fon Teftament . 
Qui me fait Légataire. " 

. L Y S E T T E . . . . . . 
• • Avec cet heritage 

Vous pourrez contracter un riche Mariage, 
Et jeYçais un parti qui vous conviendroit fort. 

V A L E R E . 
Ce n'ell pas l'intereil qui réglera mon fort. 
Je tiens qu'il faut aimer celle à qui l'on fe donne. 

L Y S E T T E . . 
Connoiffez-vous, Moniteur, une jeune perfonne 
Que l'on nomme Ifabelle? . 

V A L E R E . 
En aucune façon, 

L Y S E T T E 
La Sœur de Richefource, & . . . ' 

' V A L E R E ' ' 
Je connois ce nom. 

Il n'ell point dans Paris de plus riche famille, 
Gens d'honneur. 

L Y S E T T E . ^ 
N'avez-vous jamais vû cette Fille ? 

B v 



u 1 E M E ' D I S A N T , ' 
V A L E R E . 

Non, elle eft au Convent : Mais bien des gens m'on 
die .. 

Qu'elle avoit mille appas, &.mêuie de Tefprit, 
L Y S E T T E . 

Depuis un mois elle eft dans le monde, & je pente-
Qu'il ne ciendra.qu'à.vous qu'une double alliance, - , 

^ V A L E R E . · . 
Non , l'Amour a déjà, difpofé dfc mon cœurr 
Et tu fçais que Damon doit épouter ma foeur. 

L Y S E T T E . ' . . 
Mafoy , m'en croirez-vous ? 

- · VA L,E R E. . 
G'eft une chofé faite r -' · 

S'il vient ,.tu lui diras qn'il m'attende Lyfette , , 
Que j'ai-parlé pour lui ,· que ma Mere content , . j, 

L Y S E T - T E . - V 
Maisfongez-vous?.. . -

• ' - V A L E R E . . 
. . Adieu la ComtefTe m'attendf 

Et déplus, je lui veux conter une avanture . 
Que j'eus hier au Bal. 

L Y S E T T E ; " " 
. - Monfieur je vous conjure- , 

De vouloirme donner audiance au retour. 
- " V A L E R E . . . ' 

Ouy, je te le promets. - - . 

S C E N E I I I . 

LY SETTE-

J f E voy fort peu de jour 
Au deffein que-j'ai pris-j mais-par.· mes foinsqpeut» 

( 

a r e . . . . 



C O M E D I E . ^ 5y 
Si-notre Ambaffadeur au moins vouloit paroître, 
Je pourrois avec lui dans un autre entretien... 
Ouy! Notre AmbaiTadeut ! Ah,je vous entends bien, 
Il eft jeune, bien fait, rempli de politefTe 
Il ne reffemble point à ceux de fon efpece, 
Vous avez le goût fin ; Lyfette , avouez-moi 
Que ce jeune garçon vous plaît fort : Ouy, ma fo i , 
J e l'aime tout de bon. L'a réponfe eft naïve 
Maisla raifon voudroit... Oh pour moi je fuis vivtfc 
Dès que mon coeur dit ouy·, ma raifon le veut fort, 
Et je n'ai point de peine à les mettre d'accord. 
Voici quelque fâcheufe, il faut faire retraite; 

S C E N E I V . 

L Y S E T T E , J A V O T T E . . 
. J A V O T T E , . 

B o N jour la belle enfant.,.n'eftés-vqus pas Ly-
. fette ' 

. E Y S E T T E . 7 
Pourquoi ? 

' J A V O T T E . 
»' · - Je vous cherchoi«» 

· E Y S E T T E . . 
' ' C'eft moi-même ven effet 

J A V O T T E . ' 
Et· moi je fuis javotte. 

L Y S E T T E . ' . 
' . . Ah vraiment o'eft bietvfaitT 

Que me demandez-vous > 
J A V O T T E , ' ' 

J'avois impatience 
B-vjv 



L E M E ' D I S A N T . 
De vous voir, & de faire avec vous connoiiTancc. 

L Y S E T T E. 
Et bien vous m'avez vûê, & vous me connoiflèz, 
Bonjour, bonfoir, Adieu. 

J A V O T T E. 
Comment, vous me laiiTez i 

L Y S E T T E . 
Ouy je cherche quelqu'un , Se fuis impatiente... 

J A V O T T E. 
Ifabelle eft céans, je fuis fa confidente; 
Je içai pour quel fujet vous l'attirez ici, 
Et (ans moi ce deilein n'aurait pas réuffi. 
Elle avoir pour cela beaucoup de répugnance} 
La Fontaine employoit toute fon éloquence 
Pour la perfuader, Si prefloit vainement, 
Et fi ce garçon là perfuade aifément. 

L Y S E T T E . 
Quel eft ce la Fontaine ? 

J A V O T T E. 
Eh mais, e'cft ce jeune homme 

Dont vous avez tantôt reçu certaine fomme..,, 
L Y S E T T E . 

La Fontaine eft fon nom ? 
J A V O T T E . 

Ne vous l'a- t'il pas dit ? 
L Y S E T T E . 

Non vraiment. 
J A V O T T E . 

Avouez qu'il eft garçon d'efprit. 
L Y S E T T E . 

Il n'a point d'un valet l'air groflier Se ruftique. 
J A V O T T E . 

Trouvez-vous pas en lui je ne fçai quoi qui pique ? 
L Y S E T T E -

Quy, j'ai trouvé cela tout aufiî-bien que vous» 
J A V O T T B . 

Ah fi vous le voyiez aufll fouvent que nous, 
Vous fentitiez bien mieux jufqu'où va fon meriie. 
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L Y S E T T E . 

A ce que je puis voir vous en ctesinftruite, 
Et par l'air empreflc dont vous me le vantez, · 
Vous connoiffez à fond fes bonnes qualitez. 
Et depuis quand eft-il au frere d'Ifabeile?. 
; . J A L / O T T E O ' · 

Depuis près de huit jours. Il marque tant dczele 
Pour Moniteur le Marquis , & le flatte fi· bien « - -
Que fans le confulte't il n'execute rien. · 

..·. : -· L Y S E T T E . . 
Et vous avez déjà tous deux fait connoiffance. r 

J A V O T T B . : ' : 
Je pourrai quelque jeur vous faire Confidence...., 

• L Y S E S T E . -
Croyez-moi, vous pouvez rne parler librement, 
Déjà vos intérêts me touchent vivement. 

J A V O T T E . ' 
Tout de bon ? . ' : ' 

L Y S E T T E . . „· 
Ouy ma foy. , 

J A V O T T E . 
- Mais je ferois honteufe. · . . 

L Y S - E T T E . 
Et fi donc. Ce n'eft pas que je fois curieufe. 

. J A V O T T E . 
Je vous croi. 

Vous l'aimez. 

Achevez, 

L Y S E T T E . _ > ^ 
Mais je vois tout ce qui s'eft paffé. 

J A V O T T E . 
Il eft vrai. • 

L Y S E T T E . 
Bon, c'eft bien commencé. 

J A V O T T E . 
Volontiers ; car je fuis fort fincere. 

. L Y S E T T E . . 
Ah je m'en apperçoisl .Vous avez fçû lui plaire? 



ifc LE H E ' D I S A N T . 
. J A V O T T E . „ 

Tantôt nous étions iêuls; j'ai voulu m'aviièr....,.' 
' L Y S E T T E . 

De quoi donc ?. 
. . J A V O T T E . . 

De fçavoir s'il voudroit m'époufer. 
' L Y S E T T E , · 

Vous êtes viveeh; bien } 
. J A V O T T E . 

. Eh bien,. fans me tien dire,, 
Il ne. m'a· répondu qu'en;s'étouffant de rire. 
Pour moi je n'en, fçautois deviner la raifon , 
Car je ne ri'ois point, & parlois tout de bon. 

LY. S E T T E . ' 
C'eft qu'il en aime une autre.. . 

.. J A V O T T E . 
Eh vraiment je m'a vite . . ; 

N'eft-ce point vous qu'il aime , & ma fotte fran-
chife î . . . 

L Y S E T T E . . 
Moy î . • , , 

- J A V O T T E . 1 

Vous même. Depuis qu'il eft venu ceans-
II ne fait que parler de vous à-tous motwens,. 

. L Y S E T T E . 
C'eft pour Ce divertir , 

J A V O T T E . ' 
- Vous voila mon Amiê', 

Né me l'enlevez pas au moins, je vous en prie., 
L Y S E T T E 

Allez , vos intérêts font en fort bonnes mains,. 
Songez à feconder feulement nos detîeins 
Et-tâchez quT'fabelle, en faveur de fon freré, 
ïalTe tous tes efforts pour engager Valere,. 

J A V O T T E . 
Je m'en, vais,là rejoindre , & parlerai des mieux, 
Pour que leur entrevue ait un fuccès heureux. 



C O M E D I E . 

S C E N E Y ® 

- L Y S E T T E feule. 

J e n'ai Vu de mes jours une Fille fi Cotte,' 
Et la Fontaine au fond, ell trop bon pour Javotte;. 
I! m'aime'âflurémfnt. Elle aura beau crier , 
Il me plaît, j'ai deiTein de me l'approprier, 
Et plutôt que plûtard. > Mais le voici lui-même 5 
Parlons.. Le cœur me bat. Qu'on efk fot quand OIÏ 
, aime t . . ' 

S C E N E V I . 

LE AN D R E , L Y S E T T E . 

• L E A N D R H (ans voir Cjfitte.. 

J E viens de la revoir fans enêrreapperçù. 
Qu'elle eft belle ! 

' · L Y S E T T E . 
On lui plaît. Mais dès qu'il a para* 

Je m'en fiiis apperçûë, & je ne puis comprendre.... 
. L E A N D R E. fans la voir. 

Mon cœur, de tant d'appas ne fçauroit iè défendre,, 
•Mais pour me taire encor j-'ai de. fortes raifonSi 

L Y S E T T E à part. 
Entre-gens·comme nous, faut-il tant <fe façons?· ' 
Je ne dois pas.pourtanr m'expliquerla première,, ' 
Et pour l'honneur du fex'e , U faut faire la fiere„ _ 
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' L E A N D R E fans U voir. 

Parlerai-je à Lyfette ? 
__ L Y S E T T E . 

, "" Oh pour le coup, je voy 
Que le pauvre garçon eft amoureux de-moi. 

LE AN D R E . ~ 
Avant que lui parler , il faut la mieux connoîtrej 
Je ne veux rien tifquer. -

L Y S E T T E / « prefintant à lui. 
Je rifquerois peut-ctre 

Autant que vous. . 
" , L Ε Α Ν DRE.' 

Que vois-je ? On m'écoutoit. 
• L Y S E T T E . 

- · . Fort bien. 
RaiTûrez-vous, mon cher , & ne me cachez rien } 
Vous avez un fecret à me dire. ' 

L B À N D R B . 
Et comment 

Sçavez-vous?,,, . 
L Y S E T T E . -

' Vous parliez allez diftin&ement, 
LE A N D RE. 

Je me ferai trahi'. Quelle'eft mon imprudence! 
Il faut vous prévenir fur mon extravagance} 
Je refve'quelquefois en veillant. " 

. . . L Y S E T T E · 
Croyez-moi 

Jentends à demi mot. . . 
L Ε A N D.R E. 

Non c'eft de bonne, fογ 
Que je vous fais ici l'aveu de ma foiblelTe. 
. L Y S E T T E . 
Vous avez dans le cœ. t un grand fond de tendrefTe. 

L Ε A N D R E 
Il eft vrai. Bien fouvent, admirez mon erreur, 
Je me croy tout d'un coup le Fils d'un grand Sei-

gneur, . 



C O M E D I E . 
Et me mets dans l'efprit que pour voir ce que j'aime 
11 faut que je me cache avec un foin extrême, 
Je me plains, je m'agite , & qui m 'écoutero i t . 
Pour ce que je crois être à la fin me prendroit 
Si quelqu'un m'interrompt, je me connois fi« l'heu-

Le grand Seigneur s'éclipfe, & le Valet demeure. 
L Y S E T T E . -

Vous medépaïlïsavec beaucoup d'efprit, 
Vous y tâchez au moins , mais ce que l'on m'a dit, 
Ce que j'ai fçû par vous méfait croire fans peine,..,. 
Allons expliquons-nous Moniteur de la Fontaine, 

L E A N DR. Ε à fart. 
Frontin m'aura trahi. ' 

L Y S E T T E . 
Pourquoi di Simuler l 

. Dans ces occafions il n'eil que de parler ; 
Et d'ailleurs c'efl en vain qu'avec moi Γόη fe cache, 
Vous ne me direz rien que déjà je ne fçache. 

L E A N D R E. 
Comment donc ? Vous fçavez ? ... -

L Y S E T T E . 
• Laut-il s'alarmer tant ? 

Vous avez la pudeur d'un jeune adoleicent. 
L E A N D R E . 

Vous m'embarraflez fort vil faut que je le dife. 
L Y S E T T E . 

Moi, de votre embarras je fuis auifi furprife. 
L E A N D R E . # 

A moins qu'on n'ait parlé , je ne voy pas pourquoi · 
Vous poavez démeflet mon fecret malgré moi. 

LYSETTE tendrement. 
C'eft 

que nous devinons ce qui nous interefle* 
L E A N D R E . λ 

Vous m'obligez beaucoup. Votre belle Maîtreife 
En eft donc informée? * 

. L Y S E T T E . „ \ 
11 n ' e f t pas encor temps, 



4i LH M E D I S A N T , . 
Convenons, de nos faits-, & puis. 

L E A N D R E . 
Je vous entends, 

Qu'exigez-vous de moi ? ~ 
. L Y S E T T E . 

Que vous parliez iàns feinte. 
L E A N D R E . - ~ 

Je voy bien- qu'il Je faut, 
L Y S E T T E . 

. - Pour moi qui fuis atteint^ 
Du même mal que vous , je balancerafpeu 
A vous en faite auffi le plus fincere aveu.. 

. . LEAN-DR.E. 
Vous aimez donc Lyfette ? -

L Y S E T T E . 
' ' ' Autant qu'il eftpoffible. 

L E A N D R E . 
Ah puifque vous avez le cœur tendre & fenfible 
Vous fçaurez compatir a mon fort rigoureux. 

L Y S E T T E . 
De quoi vous plaignez-vous ? Vous êtes trop heu-

reux, 
. " L E A N D ' R E . 

Trop heureux ! 
L Y S E T T E . 

Ouy vraiment:Si l'amour vous tranfporte, 
L'ardeur qu'on iènt pour vous cft du moins au(G 

forte : . -
Car pour moi, fans façon je dis mes fentimens, 
Et par de vains difcouis je ne perds point le temps. 

L B A N . D R E . 
Mais Damon eft aime. 

L Y S E T T E ; . 
' Ah quelle extravagance ! 

Moi, j'aimerois Damon ? 
L E A N D R E . 

Q,ui vous dit que je penfe 
Que vous l'aimiez f. 



C O M E DT E. 
L Y S E T T E . 

• C'eft vous. 
L E A N D R E . 

En aucune façon. 
Je dis que Marianne a du goût pour Damon, 
Et c'eft ce que tantôt vous m'afluriez vous-même. 

L Y S E T T E . 
Devez-vous vous fâcher que Matianne l'aime i 

L E A N D R E . 
Jufle ciel, vous pouvez nVoutrager à ce point 1 
J'adore Marianne, & ne fouffrirois point 
De voit que dans fon cœur un autre ait pris ma pla-

ce? 
L Y S E T T E. 

Pour le coup vous refvez. Eh dites-moi de grâce ,. 
Ces.égaremens-là vous prennent-ils fouvent t 

L E A N D R E . · 
Vous m'ofFenfez au moins; Songez dorénavant 
Puifqve vous avez fçû malgré moi me connaître, 
Que je puis quelque jour devenir votre Maître» 

L Y S E T T E » 
Mon Maître ? 

L E A N D R E . 
Marianne à ma fidélité-

Rendra peut-être un cœur que j'ai bien mérité. 
L Y S E T T E . 

Vous fûtes autrefois aimé de ma Màitreflè ? ' 
L E A N D R E . " 

Sans doute & l'infidelle a trahi fa promefle j, 
Mais non. Mon Pere feul m'a rendu malheureux, 
Et fon cruel pouvoir nous Ce para tous deux; 

. LYSETTE à pari. . 
De quel étonnement me trouvai-je frapée ! 
C'eft.l'Amant de Bretagne, ou je fuis fort trompée.· 
Eclairciifons le fait puifque j'ai commencé'. 
Ce garçon-là peut-ère a le cerveau bleifé; 

L E A N D R E » 
Vous vous tai fez. · 
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. L Y S B T T E . 

Tout franc j'ai peine à vous entendre, 
Ou vous extravaguez, ou vousctes Leandre. 

' L E A N D R E . 
Sans doute je le fuis, & vous le fçaviez bièrt. 1 

L Y S E T T E . 
Je vous jure ma Coy, que je n'en fçavois rien, 

" · L E A N D R E . - - i 
Vous aviez difiez-vous· découvert le myftére , . 
Et j'ai ctû que Frontín n'auroit pû vous le taire'. . 

L Y S E T T E . 
C'eil un mal entendu. Je vous eroyois Valer, 
J'enrage maintenant d'être fi bien au fait , 
Je voy que déformais il faut changer de notte, 
Et je fuis attrapée auiS-bien que Javotte. 

L E A N D R E . -
Je ne le fuis pas moins comme vous le voyez, 
Le'hazard a voulu que vous me connulfiez ¡ ' 
Mais cachez mon tecret,à Marianne même. 

L Y S E T T E. 
Ouy je veux vous ferviravec un zele extrême, · 
Et du moins.... Datrion vient, il eft fi médifanr 
Que s'il nous voit enfemble ,'il va dans le momenr 
Dire par tout,.· Sortez, . ; 

" L E A N D R E . - ' 
. _ · Il m'a vu, comment faire ?' 

D'ailleurs je veux connoître à fond fon caraclere; 

S C E N E V I I . 

DAMON , LEANDRE , LYSETTE. 

D A M O N . 

J Ε vùns mal à propos. " 
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L Y S E T T E 

Pourquoi Moniteur? 
D A M G N . 

Pourquoi ? 
Ma foi ma chere enfant;, tu le fçais mieux que moi. 
Il teparloit de prés. Je vois à votre mine 
Qu,e vous étiez d'accord. Là,n'en fais point la fine. 
Voila certainement un garçon bien tourné. 
Eil-cc depuis long-temps que tu te l'es donné ? 

L Y S E T T E. 
Moniteur, ne pouffons pas plus loin la raillerie, 

D A M O N . 
Tu doisl'entendte un peu fur la galanterie ; 
Ce n'eil pas d'aujourdhui que je connois ton goût, 
Et cet air de pudeur ne te iied point du tout. 

L Y S E T T E 
Il vous fied bien plus mal..·. 

D A M O N . 
N'as-tu point vù Valere ? 

Je penfe qu'il devient auifi fotque fonpere. 
L Y S E T T E . 

Quoi Valete , Monfteur , vous l'ajuftez auifi ? 
V A L E R E . 

Oh c'eil par amitié que je le traître ainfi. 
Depuis qu'il me néglige, Se que l'on s'en empare , 
Il fe rend d'une humeur difficile & bizare , 
Il veut être habile homme , il décidé, il écrit, 
Et devient ridicule avec beaucoup d'efprit. 
Je fuis (ûr que déjà tu l'as fenti toi· même ; 
J'en fuis au defe!poir,car tu fçais que je l'aime, 
Et le plus grand chagrin qu'il puiffe me donner , 
C'eil qu'il prenne un rravers à fe faire berner, 

L Y S E T T E . 
Il ne mérité pas cet excès de tendreife. 

- , D A M O N . 
Je vais gager qu'il eil chez la vieille Comteife. 
Leut commerce entre nous fait beaucoup de fracas. 



L E M E ' D I S A N T . 
L Y S E T T L 

C'eft fa Tante , pourquoi ne la verroit-ilpas ? 
11 en doit receiiillir un fort gros 'héritage. 

D A M O N. ' 
C'eft -elle qui le rend d'une humeur fi fauvage. 
Le public en médit, & fe trompe fort peu. 

L Y S E T T E . 
Une.Tante,je crois, peut aimer ion neveu. 

D A M O N . 
Je n'en diiconviens pas j mais on dit que Valere 
A des conditions fera fon Légataire, 
Ecque la vieille prude âpre à fes intérêts, 
A mis dans le Traité des Articles fecrets. 

L Y S H T T E . 
A tourner tout en mal votre efprit fe fatigue. 

D A M O N . 
Point j on dit que c'cft toi qui conduis cet te intrigue, 
Valere m'en a fair myftere jufqii'ici, 
Mais par toi, mon enfant, j'en veux être éclairci. 

L Y S E T T E . 
Pour qui me prenez-vous ? 

D A M O N , 
. Pour une fille adroite 

À mener prudemment une affaire fecrette. '. ' 
^ L Y S E T T E . 

Et que n'adjoûtez-vous pour orner ce difeours , . 
Que Marianne en moi trouve de bons fecours > 
Qui médit d'un Ami, peut dauber fa Maîtrefle, 

" · D A M O N . . 
Non, je-me fens pour elle une vive rendrefle, 
Etfi-rôt qu'une belle eftl'objet denos vœux , 
Tous les défauts qu'elle a ne bleiTent point nosyeux; 
On les exeufe au moins s mais Lyfette, à vrai dire, 
Si je puis l'époufer comme je le defire, 
Vous vous feparerez. Tu me rendrois jaloux. 

L Y S E T T E . 
Vous qui mc.menacés, prenez bien garde à vous. 
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D A M O N. 

Ah je ue te crains plus. 
L Y S E T T E . 

' Mon dieu j laiflèz-môi faire. 
D A M O N . 

Va , j'ai dams mon parti Marianne & fa Mete, 
Valereme fécondé , ainfi je nectains point 
Que tu puiflcs jamais me nuire fur ce point. 

LYSETTE regardant Ltandre. 
Hom! je vois pour vos vœux un dangereux obftacle, 
On peut vous lupplanter ians faire un grand mira-

cle. ' 
L E A N D R E . > 

Marianne il eft vrai vous a donné fort cœur j 
Mais un autre prétend à ce même' bonheur, 

' Ec quoiqu'il voye ici que le vôtre s'apprête, ' 
Il vous diiputera cette aimable conquête. 

D A M O N . 
Comment, le beau garçon, vous m'en voulez aufli ! 
Eft-ce pour un Rival que vous êtes ici ? 

L E A N D R E . ' ^ 
Ouyc'eft pour un Rival, mais un Rival à craindre. 

L Y S E T T E . 
C'eft de quoi nous parlions ,-puiÎquïl ne faut plus 

feindre, ' 
Nous allons contre vous faire un commun effort, 
Et c'eft fur ce fujet que nous fommes d'accord. 
Arompre vos projets me voila préparée, . 
Pbint de quartier morbleu, la guerre eft déclarée; 

. . D A M O N . 
Que Lyiètte me plaît dans fa vivacité ! 
Ce petit 3ir mutin augmente ta beaute, 
Il donne un agrément aux difcours que tu lâches, 
Et tu n'as de l'efprit que lorfque tu te fâches. 
Tu peux donc t'échaper autant que tu voudras, 
Bien loin de m'offenfer tu me divertiras. 

• L E A N D R E . 
Vous la pouffez trop loin, & cette repartie > . 
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ÎN'eftpas.... . 

D A M O N . . 
Ah tu te mets auffi de la partie ! . 

Mais je yeux faire grâce à ton zele indiicret ; ' 
C.a parlons de ton Maître & de votre projet j 
Je me fais, je t'aifure, un plaifir tres-ienfible , , 
De parler tête à tête à ce Rival terrible. ' 
~ L E A N D R B . 

Vous êtes Gentil-homme, il l'eft. 
' D A M O N . i 

- Cela Mit. 
Eft-il riche ? 

. L E A N D R E . 
Ouy. ® 

D A M O N . 
Bien fait i 

. . L E A N D R E . 
Vous verrez, 

D A M O N . _ i 
' De rëiprir? . ·> 

L E A N D R E . . " 
Il eft homme d'honneur, il a de la naiffance, . 
Voila furquoi je puis le vanter par avance, 
Peut-être fon efpriry répond dignement, 
Mais je dois fur cela parler modeltement. . 

D A M O N . 
Àh tu me mets au fait. C'eft Damis, Dieu me dam·· 

. ne. . 
Il fait le doucereux auprès de Marianne. 
Voila Aonc, mon enfant, ce dangereux Rival. 
Il eft de mes parens, je n'en dis point de mal ; 
Mais au fond, c'eft un fôu que tout le monde évite. 
Un nom fort reipeéfable eft fon plus grand mérite 
Infolent, indiicret, débauché, grand hâbleur , 
Plus poltron qu'une femme, Se toujours querelleur, 

L Y S E T T E . 
Pour prendre un tel époux Marianne eft trop fage» 
Et j'empccherois bien un pareil Mariage. 

LEANDRE 



C O M E D I E . 
_ L E AN D R E . 

Garnis n'eftpoinc celui dont il s'agit ici. 
Mais cemyitere encor ne peut être cclairci, , 
Bientôt votre Rival en ces lieux doitparoîfrei 
11 iê fait eflimer loriqu'il fefait connoître; 
Il n'eil point infolent, indifcret, querelleur , 
Bt de toutes façons fçait dilpiiter»un cœur, 

S C E N E V I I L 
S ' · - 1 

D A M O N , L I S E T T E . 

D A M O N . ' 

E Valet me furp rend, il faut que je l'avoiie, 
L Y S E T T E . 

Souvent on connoît peu ceux à qui l'on fe joue. 
D A M O N . , 

Que je fçache du moins le nom de mon Rival, ' 
Je fuis impatient.... 

L Y S E T T E . -
' ' D'en dire bien du mal. 

Mais ce Valet m'attend, adieu je me retire, ' 
Car nous avons encor quelque choie à nous, dire. 

S C E N E I X . 

~ D A M O N , M A R I A N N E . " 
D A M O N . 

ENfîn je dois ce/Ter de vous offrir mes vœux; 
On me menace ici d'un Rival dangererx, 

. C 



J ® LE M E ' D I S A N T . 
. . M A R I A N N E . . , . , 

Sa Sœur qui me paroît avoir bien du merire 
Eft ceaqf , & m'a fait une longue vifite, -
M'a parlé de fon frere 5e dit de bonne foy . 
Qu'il fetoit fon bonheur de s'unir avec moy : 
Mon perè eft fut venu, tous deux traittent-l'affaire 
Et cherchent les Moyens d'y difpofer ma Mere, 
. D A M O N. 

Maïs fon nom s'il vons plaît J . -' -
, . M A R I A N N E . 

Richefourcé. 
J D A M O N ; ·' 

. № Comment 
Pailez-vous tout de bonî • . . . 

M A R I A N N E . 
Ouy ferieufement, 

• • · D A M O N . . . . 
Quoi c'eft là ce Rival duquel on me menace, '' 
Et qui doit m'obliger à lui ceder la place î 

" M A R I A N N E . 
Ouy, le voici lui-meme. - . 

' D A M O N . 
' ô le plaifant Rival ! -

J e vous déferai moi de cet Original. 

S C E N E X . 
" MARIANNE, DAMON, RICHESOURCB. 

R I C H E S O U R C E. 

^ ^ A d a m e , , , Me voici. · 
M A R I A N N E . 

' Vous" ne.pouviez mieux dire.' 



C ' O M E D I B ; ' " n 
R I C H E S O U R C H , t 

Ma Soeur vous a parle, cela doit vous fuffire, > 
Et moi j'àidit deux mots à Moniteur le Baron , 
Qui veut que deznon cœur vous acceptiez le do» ' 
Pardevanc fon Notaire, &.,.par ainfï....Madame... 
Vous voyez que dans p e u . . . TOUS deviendrez ma 

femme, 
• D A M O N . 

Ce.début eft galant, il enchante, il ravit. k 
R I C H E S O U R C E . 

Oh je fçai bien mon monde. .'·,· , 
,··· ·.<·-- D'A M O N . 

. . . .Ouy , c'eft ce qu'on m'a dit. 
R I C H E S O U R C E.. ' . 

Auffi j'ai tous les jours.dix Auteurs" à ma table. 
Ils difènt tous que j'ai de l'efprit comme un Diable. 

.3 Tj ;D AM,O.N.c ; ; 
Ah'vousipouvezxómpter fur leur iîncericé. 

'M ARUA'.N N'E. 
Ces Meilleurs les Auteurs ne vous ónt point flatté,-

- t R I C H E S O U R C E · 
Ils me trouvent fur tout, certain,air de noblefle 
Qui frape ,'qui faifit. 

·;.- . • D A M O N . -1 . 
r .: ;Ouy*votre politeffe, 

Votre-abord ,.vos_difcours, un efprit.vif,orhé, ; ; 
Tout fait voir à l'inftanrte.que vous êtes né. 

R I C H E S O U R C E . , ' ; 
Vous ne vous trompez pas, je.fuis d'une naiflance... 
MonEcuyer. 

^ L ' E C ' U Y B R . 
'.— t - Moniteur; . 

R Í C . H E S O U R C E . ' ' 
. ' ." ' · :< -"·.*. ' " Que tout «ion train s'avance. 

..i JL'E.C U1Yfi;R.-i " 
Entrez. 

R I C H E S O U R C E . . 
; ' . .. i ' N'ai-je pas.là fut coquins bien bâtis ? 

C i j 



F I L E M I ' B I S A N T . 
Franchement à ce train l'on connoît un Marquis*" 
Cuifinier , Intendant., Sommelier., Secretaire , 
Enfin tous mes Valets font de figure à plaire , 
J e les choifis toûjours à cinq pieds de hauteur : 
Et mes Chevaux font auifi d'énormè grandeur. 
A propos de Valets , Avez-vous vu mon Suide ? · 
Qiielle mouftache ! Mais j'ai pris à mon fervice 
Certain Valet de chambre , adroit, fage, prudent, 
Beau ,bien fait /plein d'efprit ; J'erifais mon confi-

dent. 
Il doit avoir parlé de ma part à Lyfett'e ; 
De mon amour pour vous il fera l'interprette, 
Car moy, je ne fçai point parler fur ce ton là. 
Le eonnoiffez-vous ? 

M A R I A N N E . 
Non. , . 

R I C H E S O U R C E . 
Je croi qu'il vous plaira. 

. D A M O N . 
Par un Anibaffadeur expliquer fa tendreflë, 
C'eft s'introduire en Prince auprès d'une Maîtrefle, 
M. de Richefource, il le faut avouer, , 
A de ces procédés qu'on ne peut trop louer j 
yoila fur ma parole un noble Gentilhomme. 

R I C H E S O U R C E . 
Marquis as tubefoin de quelque greffe fomme? 

D A M O N . 
Tres-obligé, Marquis. 

R I C H E S O U R C E . 
Les gens de Qualité 

Sont fouvent fans efpece, & moi iâns vanité 
T'en ai toûjours beaucoup, Se j'en p'uis faire preuve. 

D A M O N . 
C'eft que votre nobledè eft encor toute neuve. 

R i c H E . s O.U:RC E. 
Elle eft de bon aloy. 

D A M O N . 
Dites-moi, s'il vous plaît, 



C O M E D I E . « 
Sombien, quand vous prêtez, prenez-vous d'intc'-

rêt? ^ · 
R I C H E S O U R - C B · 

Le plaifir d'obliger fait tous mesavuntages. , 
D A M O N . 

Votre pere autrefois a bien prêté fur g a g e s " 
Et je fcai que'du temps qu'il éroit fou-Fermier 
Il pafloit dans Paris pour un grand Uiurier. . 

M A R I A N N E : 
Le pere d'un Marquis foû-Fermier ! . 

: R I C B B S O U R C E . 
. . Médifance. 

Regardez , ai-je l'air d'un produit de Finance ? 
D A M O N . 

Il eft vrai que fan Pere étoit hors du commun. 
Quand il vint à Paris, un petit habit brun . 
Deux crus dans fa poche,un grand fond d'induftrie, 
Un éfprirâpre au gain, beaucoupd'effronterie 
Ecoient fonappannage, & fans nul proteéteur,· 
En fix ans il devint haut & paillant Seigneur, 
Et par un coup de Maître il fit un Mariage 
Qui le mit- pour toujours à l'abri dei'oiagè.. 
Pour moi je fuis charmé de ces fortes de gens , 
Et j'eibme bien plus & l'art & les talens 
Qui fonc de ces Meilleurs des. gens confiderables g 
Que lé farte des Grands qui les rend miferables. 

R I C H E S O U R C E . 
Mon pere, je le fçais, ne pouvoit pas citer 
Un grand nombre d'Ayeux dont il pût fe vanter,· 
Mais il m'a toujours dit qu'il étoit Gentilhomme. 

- D A M O N . ' 
Il paya fa noblefîè une aflèz bonne fomme , 
Pour dire que le titre en étoit bien acquis. · ' 

. R I C H E S O U R C E . , _ 
Enfin, quoiqu'il en foit, me voila bien Marquis, 
Et j'en fçai plus de vingt qui font figure en France^ 
Qui doivent comme moi ce titre à la Finance. ' 
D'aiileurs ma metc eftoit de fi bonne Maifon... 

C i i j 



- j4 L E ' M E ' D I S Â N T . 
. , . D A M O N . • · ; 
Pour cet Article-là vous avez bien raifon j 
Oubliez votre Pere, & vous renommez d'elle. 

, · . . R I C H E S O U R C E . 
Soit ; mon Marquifat eft un Matquifat femelle ; 
La Défunte m'a fait pour foûtenir ion rang. · · 

: D A M O N. 
Vous pouvez êtréau fond d'un très-illuftre. Sang, . 
Beaucoup de grands Seigneurs en entrant dans le 

Monde, ' ' , ' - . 
Trouvoient de la Maman la reiTource féconde :. 

' 'Elle étoit liberale, & (i belle d'ailleurs..,, 
- . R I C H E S O U R C E : -

Oh parbleu je fuis fils d'un de ces grands Seigneurs, 
Mais laiffons ce diicours ,. aufli-bien il m'ennuye. 
Je fuis noble de refte en dépit de l'envie, 

^Pout pouvoir afpirer à me voir votre époux. 
On va vous apporter étoffes & bijoux , 
Et (jeux mille Louis offerts dans cette bouriè , 
Vous diront que je fors d'une aflèz bonne fource, 

M A R I A N N E . 
Ah Ciel / que m'offrez-vous t 

. R I C H E S O U R C E . 
. Et pourquoi donc ce cri) 

3 .•' . D'À M ON. 
Vous ferez trop heureufé avec un tel Mari. 
Par les meubles, le train , les habits, les livrées, 
Vous obfcuircirez tout, jufqu'aux Femmes titrées. 
On les verra de vous médire chaque jour, . 
Et pourtant s'empreffèr à vous faire la Cour. 
Vous tiendrez Table ouverte, & fa délicatedè 
Attirera chez vous le Marquis, la DuchefTe * 
Le Duc, le Prince même ; en un mot tous les Grands 
Des Feftins délicats Convives très-friands. 
Qu'un pied-plat aujourd'hui faiTe de la dépeniè»" 
On oublie à l'inftant fon obfcure naiffance. ' 

R I C H E S O U R C E . 
Morbleu je puis lui faire un fort plus gracieux,. ^ 



C O M E D I E . S f 
Ju'un Maii qui ne peut compter que fès Ayeux, " 

M A R I A N N E , 
âet état avec-vous ne peut me fatisfaire. 

R I C H E S O U R C E , 
f'avois compté pourtant fut l'honneur de vous 
. plaire i ' - ' 
J'y compte même encor ; & voilà mon Portrait 
Dont vous ferez charmée ; il me rend trait pour trait. 

. . . . D A M O N. . 
Prenez s les Diamants qui parent la peinture 
Doivent faire du moins agréer la figure. • ·: 

M A R I A N N E . . . , ' 
Pour la faire briller il s'adreiTe fort mal ; ' 
Je ne veux du Portrait, ni de l'Original. . 

. R I C H E S O U R C E . : . 
Votre Pete pourtant m'a donné fa parole. 

^ M A R I A N N E . , 
Je ne vous aime point/ 

R I C H E S O U R C E . . 
Mais vous- êtes donc foie i 

- * " 0 A M O N . ' 
Remportez vos Bijoux, mon cher Marquis. 

R I C H E S O U R C E . . 
· Pourquoi ? 

., ' ' D A M O N . 
Madame eft réfoluë à me donner fa foi ·? 
M o i j e fais mon bonheur de m'unir avec elle i 
Voilà tout le myftere. 
' ' R I C H E S O U R C E . 

- ' Ah, ah, Mademoifell'e , -
Vous avez le cœur pris ) N'importe, malgré vous.,,. 
. D A M O N . 

' CeiTez votre pourfuite, ou craignez mon cçuroux. 
* . R I C H E S O U R C E . 

Moy i 4 

. ·. D A M O N . 
" Vous. * . 

C iiij 



s i L E M E ' D TS A N T . 
„ R I C H H S O I i J R C E . A met L· 

matn fur la-garde de foa épie, 
Cr voyant que. Damenva foi-
re de même-, el die..,, • 

' Hola., mes gens. 
M A R I A N N E voyant que Da-

mon va four attaquer Richt-
• ' • foutce, 

Damon, qu'allez-vous faire? 
R I C H E S 0 U R C E . 

Par la morbleu je va i s . , . . m'en plaindre à votre 
Pere. . ( 

mïïvmmmmmmtMm 

S C È N E X I . 

M A R I A N N E , DAMONL 

D A M O N . 

S 'Il n'a que ce iècours le danger n'eft pas grandi 
M A R I A N N E . ' ; . 

On me l'avoir bien Ait vous êtes Médifant, 
Et vous l'avez pouifc d'une étrange maniéré. 

D A M O N . 
Le dcpit m'a contraint à lui rompre en vifiere ; 
j e ne ff aurois fouffrir qu'on traverlè mes vœurj 
Et je: craindrois bien moins fi j'étois plus heu-

reux. ' 
Vous ne répondez point à l'ardeur qui m'anime.. 

• M A R I A N N E . 
Je vous l'ai dcja dit-, vous avez mon. eftioie y 
Soyez-en fatisfait, 



C O M H D I H, ;7 
. D A M O N . 

Je me flate qu'un jour 
Je pourrai mériter Se l'eftime & l'amour. 

F m dit fécond A f f e . . 

±±±±± ± ± 
$ ï * £ 

A C T E I I I . 
S C E N E P R E M I E R E . 

L F . E M R O N > L Y S E T T E . 

I E BARON- . " 

IJ Y contre nos projets ma femme fi: 
fouleve., . 

Elle veut difputer fans relâche ni' trêve j 
Chaque inftanten fournit un fujet tout 

nouveau. · 
Qu'une méchante femme eftruii pefarit fardeau î 

L Y S E T T E . . 
En vérité, Monfieur, c'eft vatrepure faute : 
Vous deviez lui tenir la bride un peu plus haute j-
Etne pernjfettre pas que bravant un époux, 
Elle osât ufurper un plein pouvoir fur vous. 
Allons, Monlîedr, il faut vaincre votre foibleilè , 
Madame a trop long-temps été votre maîtreiTe ; 
Soyez homme une fois j &"pout vous feconder, 
Quand je devtois fertir, je vais· tout bazarder. 

C v 



/8 L E M E ' D Ï S A N T . " 
LE B A R O N . 

J'ai commencé tantôt au ibjet de ma Fille. 
L Y s E TIT E. • . 

Oiii, vous aviez tout L'air d'un Pere de famille. 
Que cela vous ïkd bien ! vous, marquiez dans vo 

yeux . * 
Je ne fçai quoi de mâle, un air imperieux ... . _ 
A vous voir on eût dit que vous étiez le maître. ' 

LE B A R O N . " ' 
Oh parljleu déformais j'ai réfolu de l'être. 
Ma foi Moniteur Damon-vous fortirez d'ici, 
Et vous Monfieur mon Fils vous fortirez auffi , 
Ou vous épouiêrèz la fœur de Richefource. 
Pous vous ma cheré Fille,.,-r > = - ' 

L Y S E T T H . . ; 
• , Arrêtez votre courle, L 

Vous vous échauffez trop pour la premiere fois. 
L E . B A R . Q . N . . -

Non, Lyfette, j'ctois uns for en bon François.' 
L Y S E T T E . 

Vous vous reconriôiflèz, j'en tireunbon augure, 
L E B A R O N . . r 

.Ton projet eft fort bon-, & je prétens conclure. 
. L Y S В Т T E . ; ' 

Jort bien, ·'·?· '1· · '·· · 
- . L E B A R O N , 

Malgré ma femme ·' • · · : 
: · · - L'Y S E T T E. ' • · " ' - V 

Oiii, Monfieur le Barons 
L E B A R O N . 

Ce.double Mariage enrichit ma Maifon. 
Si mes Enfans y font la moindre réfiftartce, -
Ils verron t ce que c'eft qu'un Pere qu'on offenfe. 

L Y S E T T E . 
Bon, tant mieux, 

LE B A R O N . ' 
C'eft à moy de commander céans. 



. C O M E D I E . 
L Y S E T T E . ^ 

D'accord. ' 
^ LE BARON avec emportement: 

Et la raifon, c'eft que je le prétens. 
En riant : Hem ! n'eft-ce pas parler comme il faut 

à ma femme ? 
; L Y S E T T E . . 

Qui, mais je fuis Lyfctte, & ne fuis pas Madame. 
L E B A R O N . 

Je lui dirai bien pis. . 
. L Y S E T T E . 

Vous ? vous n'en ferez rien. 
L E B A R O N . 

Taifèz-vous, infolente ? . . 
t L Y S E T T E . -

,. . . Ah ! voilà qui va bien. 
Quand on foûcient iès droits, vous voyez comme 

on brille.· i ' - ' 
. J . L E B A R O N . 
MaisLyiètte] après tout, donnerai je ma Fille " 
A ce nouveau Marquis ? G'eft un fot franchement. . 

_ L Y S E T T E . 
Et qu'importe ? Un Mari doit l'être abfolument. 
Mais marions toûjours Ifabelle. à Valere : _ 
Enfuite,,,, Le voici, parlez-lui bien en Pere, 

S C E N E I I . 

LE BARON , VALERE , LYSETTE. 

• LE BARON gravement. 

.j/\.Pprochez-vôus, mon Fils. 
. L Y S E T T E . ' . 

Bon , c'eft bien débuter. 
. C vj 



<?o L E M E ' D I S A M T . 
L E B A R O N . 

Voyons fi vous aurez le front de réfifter 
Au deffein que j;ai pris touchant votre perforuie; 

. V A L E R E . 
Je ne fçai qu'obcïr à ce qu'un Pere ordonne. · 

L Y S E T T B bas au Baron. 
Allons ferme, Monfieur, pouffez-le comme il faut; 

L E B A R O N à Lyfittr. 
Ay-je bien pris mon ton..' · / 

L Y S E T T E . 
. Bncor "un peu plus haut. 

L E B A R O N encor plus gravement. 
Pour votre foeur & vous j'ai des delTeins en tête.-,· 
Il faut qu'à m'obéïi l'un & l'autre s'apprête. 
Je m'en vais m'expliquer. Sur tout plus de Damons 
Ou bien préparez-vous à quitter la maiibn. 

V A L E R E . 
Mais contre mon Ami, quel fujet vous irrite ? 

L E B A R O N . 
Son caraélere. 

V À L E R E . 
Au relie , il a tant de mérité«,; 

. L E B A R O N . . 
Méditent- comme il eil pour trencher en deux 

mots, 
lût-il parfait d'ailleurs , il a mille défauts. -

' V A L E R E . 
Ce penchant n'eft, Monfieur, qu'un deteut de jCtr-

neffe. -
Comme il m'écoute allez, je l'en reprens fans ceSè-, 
Et j'elpere,.., 
• L E B A R O N . 

Efperez autant qu'il vous plaira > 
Pour ma Fille, jamais i! ne l'époufeia. 

LYSETTE gravement. 
Monfieur de Richefource eft deltiné pour elle 
Et nous-vous marions à te fœur Ifabelle. 



C O M E D I E - ¿s 
V A L E R E . 

À fa Sœur ? Ah » Monfieur, ne me l'ordonnez pas! 
L E B A R O N . 

Comment donc? Elle eft riche ,, elle a. beaucoup 
d'appas. 

V A L H R B : / 
Je lé crois ·, mais enfin un oBftacle invincible, 
Rend pour moi déformais cette affaire iropoifibl« 

. L E B A R O N . . 
Impoifible i ' 

V A L E R E . 
Sans doute. 

L E B A R O N . 
Et pourquoi 7 

V A L E R E . 
J'aime ailleurs? 

L Y S E T T E . 
Ah ! fi vous n'avez pas de prétextes meilleurs, 
Vous prendrez à coup sûr, la femme qu'on vous 

donne. . 
V A L É R B. 

Non ; je mourrai plutôt. 
L E B A R O N. 

' Et quelle eft la perfonne 
Qui vous plaît ? 
f . VA-LERH.. 
'' • ' , Je ne fçai. , 

L E B A R O N . _ 
Vous vous mocquez de mcri, 

. ' V A L E R E . 
Non mon Père, je paxle ici de bonne foi 5 
Celle qui m'a charmé m'eft encor inconnue. 

L Y S E T T H. 
Bon, bon, il extravague. 

L E B A R O N » __ 
. Où l'avez-vous donc vue ? 

VA-LE R E . 
Je la vis hyer au Bal, où fon déguifement 



j e L E M E D I S A N T . 
"Me cacha quelque temps un objet Ci charmant y 
. Mais fa danfe, ion air, & fa taille parfaite , 
Portèrent à mon cœur une atteinte fecrette. ' 
Je voulus lui parler pour voir Ci fon eiprit • 
•Répondoit dignement à tout ce que que j'ai dit :' 
Sa converfation me toucha davantage, · * 
Et je brûlois.de voir les traits de .fon vifage, 
Lorfqu'un homme inconnu tout rempli de fureur , 
Par un tràit ftnguiier me caufa ce bonheur. " 

. ' l ' ï B A R O N . . . · -
Vous nous contez, mon Fils, de rares avàntures,' 

: . V A L E R E . 
' Il s'emporte contreèlle aux plus balTes injures. 
Que ne lui dit-.il point.» J'arrête ce brutal y 
Et notre différend ailoit troubler le Bal. . 
L'Inconnuë'auflî-tôt, pour finir la querelle 
Se démàfque : A mes yeur elle pâroîc fi belle, 
Que fes charmans atttaits s'emparent de mon cœur, 

cEt.contre l'infolent redoublent ma fuieur : . 
Mais fi-tât qu'il la voit, exculèz-moi, Madame, 
Lui dit-il, je croyois que vous fuifiez ma femme} 
Je fçai qu'elle eft ici pour certain rendez- vous. -
Et fans rien ajoûter, il s*éloigne de nous, ' 

t L Y S ET T E , 
Un Mari pour fi peu faire un vacarme horrible 13 

V A L E R H . ' ' "" ' * 
A mon empreflTerhent la Belle fut fenfible ; 
Mais craignant quelque éclat .elle forcit d'abord, 
Et pour la retrouver je fis un vain effort. 
Cependant fa beauté prefenteà ma penfée,· ' 
Par aucun autre objet n'en peut êtee effacée. - --

. [ L E B A R O N . 
Tout ceci n'eft, mon Fils, qu'un galimathias, 
Chitnere de jeune homme , & je n'en fais nul cas_; 
Il n'y paroîtta plus dans deux jours, &cc terme.,,, 

Y A L E R B . • 
Souffrez qu'à vos genoux,,.. ' 



E O - M E D I S . (T 
" L'E B A R O N : ' 

· . - - Lyfètre..,. . ' ' • 
^ ' • L Y S E T T E . 

Tenezferme. 
' V A L E R E lut baiftnt les mains. . 
Mon Pe'ie, révoquez une fi dure Loi. 

L E B A R O N . . 
Levez-vous ?. A Ljfètte : Le fripon m'attendrit 

malgré-moi. • · . 
" L Y S E T T E . . . 

Laiflez-moi lui parler à l'écart. 
. - L E B A R O N . 

. . ' Soir. .Valere 
Ecoutez Ces avis, vous ne fçauriez mieux faire. 

Valere & Lyfette vont au fond- du Théâtres 
^ .Valere tourné du côté de Lyfette qui. lui 
* __ . farte d'achon, 

mmwm^mB^émmm 

• S G E N E I I I . 

ISABELLE . LE BARON , VALERE, 

LYSETTE, JAVOTTE. 

Y '·· ' I S A B E L L E à Javotte. 

J P o u r me perfuader tes foins font fuperflus. 
.. . . J A V O T T E . ^ 

Demeurons un moment. 
• I S A B E L L E , 

Tu ne me retiens plus. 
L E B A R O N fans les voir. 

S'entêter de la forte ! 
J A V O T T E . 

' Ecoutez donc, Madame. 



% L t M Ï ' D T S A N T . g 
I S A B E L L E - . 

Tout ië refout céans par l'ordre d'une Femme, 
Et fon peu de raiion me fait voir aisément 
Que mon Frere s'attache ici très-vainement, . 
Au Baron : Vous me voyez, Moniteur, tout-à« 

fait rebutée ; 
Ma propofnion vient d'être rejertce ; 
Madame la Baronne à votre volonté 
Oppofe un autre hymen par elle projetté;- ^ -
Mon Frere lui déplaît, il feroit inutile..·. 

L E B A R O N . -
Non, jamais on-n'a vû Femme plus indocile; 
Mais c'eft de mes bontez trop long-temps abuftr'j 
J e connois mon pouvoir, & je veux en ufer. 

' Moniteur de Richefource époufera ma Fille, 
'De plus, fi vous voulez entrer dans ma famille , 
J e vous offre mon Fils qui. fera trop heureux.,,. 

I S A B E L L E . 
Tant de bontezMoniteur,. nous honorent tous 

deux ; · " / 
Daignez les conièrver en faveur de mon Frété, 
Mais pour moi, je n'ai point de rcponfe à vous faire, 
Si cen'eft que mon coeur libre jufqu'à prefent, 
Ne fe iènt pour l'hymen encor aucun-penchant«. 

L Y S B T T E a faiere, 
C'eft elle,· approchons-nous. ' . 

V A L E R E . 
La chofe eft fuperffuê, 

L E B A R O N rf ifabelle, -
Peut-être que mon Fils,..- -

* M I S A B E L L E . 
* Non, je fuis refoluë 

À ne point m'engager fans inclination. / ' 
' L Y S E T T E r f Valere.. 
Mais voyez-la du moins. Quelle obftination.' 

L E B A R O N . 
Valer«, ici. 



·- C O M E D I E . éf 
I S A B E L L E apercevant Vdtrt, 

Javotte ! 
J A V O T T B , , 

Eh bien? 
I S A B E L L E . 

Quelle avanturel 
/ V A L E R E reconnoijfant ifaèelle. 
Quevois-jeî 

L Y S E T T E . -
Us font tous deux une étrange figure F 

Comment Ce regarder fans Ce dire un feul mot. 
à Valert, Saluez- donc Madame ? ' 
. . L E B A R O N . 

Ah ! mon Fils n'eft qu'un fot; 
I S A B E L L E /»« Bar«»? 

Monfîeur eft votre Fils ? 
V A L E R . E . a Ljferte. 

Madame eft IfiiBellC?1 

L E B A R O N à ifabelle. 
Vraiment ouy, c'eft lui-même. 

L Y S E T T E a Valere. 
• ' Eh ouy Moniteur, c'eftelle; 

_ I S A B E L L E à javotte. 
J e né puis revenii- de mon. étonncmenc. · 

V A L É R E . * 
J è ne fçais ou j'en fuis. . . 
' L Y S E T T E . 

Oh ça, fans compliment ; 
L'extafe où je vous voy, qu'eft-ce qu'il fignifie i 
Eft-cc inclination, ou bien antipathie ? 

- · V A L E R E . 
Jamais rien de fi beau ne s'offrit à mes yeux, 
Et je fèrois, Madame, au comble de mes vœur. ; 
Si l'hymen.., , . 

L Y S E T T E . 
Alte-lài votreréponfe eft claire* 

Allons, Madame, à vous. 
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' I S A B E L L E . , ; 
- Je dépends de mon frere , 

C'eft à lui, non à moi, d'ordonner de mon forr. 
L Y S E T T E . ' 

Ah voila qui va bien, au Baro». Il faut faire ua 
effort} 

C'eft à vous maintenant à vous rendre le Maître. 
Ces deux perfonnes-ci vous font aflèz connoître 
Quelles ont dans le cœur des difpofiriòns " 
A le rendre bientôt à vos intentions i -
De votre fermeté dépend toute l'affaire. - . 
Faites valoir les droits, & d'Epoux,, & de pere, 
Pour les unir tous deux par un charmant lien. 
Le refteles regarde. ils s'en tireront bien. 
' L E B A R O N « iJabtUe. 

- M'y voila iéfolu fi vous voulez fouicrire,,. · - r 
I S A B E L L E . ; 

J e vous ai dit, Moniteur, ce que je pouvois dire. 
J e n'ai plus que mon frété, il difpofe de moi. 

L Y S E T T E à Valere. 
L'affaire eft faite, allons, donnez-lui votre foh 

I S A B L L E , 
Remettons ce difcours, je fuis trop interdite. 
Adieu. · 

J A Y O T T E à Ljfettt. ! 

- Jufqu'au revoir. · 
L Y S E T T E . ' 

Comme elle prend la fuite,: 
. _ . V A L E R E . ' 

J e vous fui vrai du moins. r 
' I S A B E L L E » 

Non je vous le défends, 
Et je veux être à moi pendant quelques moments. 

£.llt fort. 
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s c e n e i v . 
* k - *" · « · - -s 

XE BARON , VALERE , LYSETTE. 
C - - - - - · * - ·· -

· L E . B A R O N . S . ^ . 

C E changement mïtonne. & .votre compîaifan-
ce..., ' 

-, ; - - -.: . L Y S E T T E . 1 
Ceci n'eft point l'effet de fon obéîflance.. •< 

,·. . L E B A R O N . 
Comment ) . 
" ~ ·. · L Y S E T T E . _ -

J e m'y connois , ils s'en vouloient d'ailleurs,' 
L'amour avoit pris foin de préparer leurs cœurs. 
Moniteur tout interdit, la belle auili frapce... 
C'elb la Dame du Ba l , ou je fitis fort trompée. 

V A L H R B . . 
Elle-même, & voila ce qui fait que tous deux... 

L E B A R O N . 
L'avanture me ch arme & tient du mer- La Bartnnâ 

veilleux. tntrt & écoutei 
Ainfi vous n'aurez plus de peine à me complaire 
Et c'eft vous qui devez difpofer votre Mere 
A ne s'oppofer point... . 

- ' - V A L E R E . _ 
\ - ' Je ferai mon devoir, ' 
Et mon penchant s'accorde avec votre pouvoir, 

I ^ S · · · " 



réS LE M E ' D I S A N T . 

; S C E N E V . 
L E B A R O N , L A B A R O N N E , 

V A L E R E , L Y S É J T T E . 

L A B A R O N N E . 

pouvoir ! Qu'eft-ce donc que tout cecivéuc 
dire? " ·' · -

Eft-ce que comte moi tout le monde confpire ? 
Avez-vous fi'bien fait Monfieur mon cher Epour,. 
Que vous ayez ligué votre Fils avec vous? 

L ' Y S E T T E a » Baron. 
Courage, l'ennemi vient vous livrer bataille. 

' Dcfenuez-vous. Frapez & d'eftoc Se de taille.. 
, LE BARON à Ljjette, 

Ne me quitte pas.. 
* · • ' L Y ' S E T T E . -

Non. 
L A B A R O N N E . _ ' 

Je voy d'où vient celà; 
Vous confultez en tout cette coquine-là· 
C'elt elle qui vous gâte, 

L Y S H T T I - d'un air Jimpie. . _ 
AhMadame, au contraire 4 

Moniteur vouloir lâns vous terminer une-affaire.,. 
Et moi je- lui difois-,. qu'avant de la finir-, 1 

Il faloic vous forcer au moins d'y confentir; 
L A B A R O N N E ; 

Me forcer ? Moi ? 
L Y S H T T B . 

De plus, Monfieur m'a fait entendre 
Qu'ayant cédé fes droits il alloit les reprendre; 
¡Que honteux qu'iuic femme eût tout pouvoir céans 



C O M E D I E . 0 
Il vouloit à fon gré marier fes enfans, 
Qu'il donnoit Richefource a fa fille, & Yalere 
A la Sœur lCabelle, & moi toute en colere 
J 'ai dit...que ces projets étoient pleins de raifon, 
Mais que pour Gendre vous,vous choififlîez Damonj 
Q,u'en cela,comme en tout,vous feriez la Maîtreffc, 

L A B A R O N N E . ' 
Ah, je vous en réponds. 

L y S E T T E. 
Quoi j'auroïs la foibleiTe, 

Quand il faut établir & ma Fille & mon Fils, 
De fuivte fon caprice , &non pas mon avis , 
M'a repliqué Moniteur. J'y donnerai bon ordre , 
Et je reglerai tout fans qu'elle y puiffe mordre, 
Ou fi fon arrogance ofe me traverfer, 
Je fçai par quels moyens il faut la rabal(Cet. 
file regarde Jt Baron, C,a voyons donc comment 

vous foutiendrez la chofe, 
Ay-je dit, mais toujours défendant votre caufe. 
Monfieur a peifilté. Voila le refultat, 
Vous êtes en prelénee , entre vous le débat. 

L A B A R O N N E . 
Vraijnent je viens d'entendre un récit admirable 5 
au Baron. Quoi, tout ce qu'elle a dit fer.oit-il veti-

table ? 
LE BARON embarrajfé. 

A peu près? 
L Y S E T T E..vivement. 
A peu près. Je ne ments pas d'un mot; 

au Baron, Allons donc 
L E B A R O N . 

Eh bien ouy,j'ai long-temps fait le fot , 
Mais je ne ferai plus l'efciave de ma femme, 
Songez à m'obéïr. 

L Y S E T T E . 
Vous l'entendez Madame. 

L A B A R O N N E , 
©uy je l'entends fort bien. Je fçai depuis longJ 
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Que le Çiel m'a fojtmiie à vos commandernens, ' 
Et contre mon avis, en pere de famille · 
Vous pouvez marier Valere & votre Fille, 
Je fçauraireipefter les decrets d'un Epoux*·'" . 

L E B A R O N . . . 
Voila du fruit nouveau. ' ' 

L Y S E T T B . . 
.. La griffe eftla-HeiTous; 

... . L A B A R O N N E . 
Mais vous trouverez bon qu'en vous laifïant le Maî-

- rie ,«·: - . 
À vos yeux déformais je celle de paraître, 
Et qu'avant d'accomplir la ièparation , . 
Je donne à mes enfans ma malediftion. " 

L E B A R O N . ; 
Oh j'empêcherai bien... - *' " · 
-'-· · - L A B A R O N N E . * ' 
avec emportement. . ' " L a chofe eft refolue. 
Il faut qu'on nous fépare, ou bien que1 l'on me tue. ' 
Guy merci de ma vie, ou l'on m'aflommerà, 
Ou jamais un Mari ne me commandera. ' ' 

L E B A R O N . . " .. 
J'aime mieux mon repos que mon Fils ni ma Fille, 
Et vous laide le foiri de regler ma famille. Il fort; 

L A B A R O.N.N E à Valere. \ ' 
Mon Fils,gardez- vous bien d'un" hymèn odieux , . 
Ou ne vous preièntez jamais devaqt m?s ye"*·' ' "" 

, · • Elle fort. . 
ÈK Si Si Si si si Si si si. Si Si s< · si Si Si Si Si Ri Ai Ai Ri Ai Ai Ri Ai Ri Ri · Ri Ri Ri · Ri Ri Ri Ri Rs 

.·• S C E N E V I ; 
. . . . ? . ' ·. " T 

V A L E R E ^ L Y S E T T E . - ··-

·'" ; " L Y S E T T E . . . 

\ ^ " o i l a , je'vous, l'avoue, une maîrrefle Femme,' 
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,· V A L E R E . ; 

Je crains.peu ion couroux. Dans le fond de ion amé 
Elle eftau defefpoir d'empêcher mon projec. 
Et tout mon embarras vient d'un autre fujer, i 

L Y S E T T H . -
Damon vient. . . * ' · ï 

V A L E R E . 
• · ·-..-.- - r . Laifiè-nous, . ; 

S C E N E V I I . ; ; 

· . 'DAM O N / V A L E R E . > 

t * D A M O N . 
^ W . • 

1 Ar quelle humeur bizarre *.·' . > 
Depuis un temps, Ami, nous deviens-tu fi rare ? 
On a beau te chercher, on ne te trouve pas. ... 
Quoi la vieille Comteflé a-t-elle tant d'appas 
Qu'il faille à tes fimis te derobet pour elle? 
Parbleu j'irai tantôt lui faire'urie querelle. - -r ~ J 
Qu'elle permette au moins que nous t'ayons le jour, 

. VALERE- , . 
Tu veux abfolument donner un mauvais tour -
- Aux alfiduitez que j'ai pour la Gomtefle. -
Tu Tçais que fes bienfaits meritent ma tendrelTe. 

. ; . D A M O N . 
Mais du. moins inûruis moi de vos conventions. 

. V A L E R E . . . : 
Il a'éft rien de plus pur.que fes intentions. 
Elle veut que je puiîre avec magnificence 
Par le bien que j'aurai fouténir. nia nailfance,. 
Er croit que me lailîer à moi feultôut le fien , 
C'en fera le plus noble & le plus fur moyen . 
Moi pour la confirmer dans, nne telle idée, . ,, 
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Et bannir des' parens dont, elle eft obfedée, 
Je luirends chaque jour mille foins alEdus.. 

©A M ON. 
Et ne lui rends tu point quelque choie de plu;? 

. V A L E R E . , 
. Tu crois ?... .. 

D A M O N . 
Nous fommes feuls, il faut ne me rien taire; 

Parlé. " " ' · • ' 
V A LE R E . ' , 

Sur mon honneur, voila tout le myftere, 
'Après un tel ferment, tu me connois trop bien,. 
Pouf croire qu'en ceci je te dcguiiè rien. 

D A M O N . / 
J e me fuis donc trompé d'une manière étrange! 
Et... V A L E R H . 

Les mauvais efprits prennent toujours le changé. 
D A M O N . 

Ouy, taMere en ceci Je prenoic comme moi. 
• V A L E R E , : 

Elle a pû foupçonner la ComteiTe? 
. D A M O N . 

, Ouy ma foy. 
Nous en avons raillé plus de vingt fois enfemble. . 
La Baronne. entre nous, n'eft pas ce qu'il te femble. 
Son maintien refetvé n'eft qu'affeâration , 
'Et malgré tout l'éclat de fa dévotion 
Je n'ai jamais connu femme plus médifante, 
Epoux, Enfans Amis, Parents, fur tout la Tante, 
Rien ne peut échaper àfes traits mordicans. 
Quoique fon bien aimé, fou vent à tes dépens 
Elle fe divertit, & fe donne catiieie. 

/ V A L E R E . 
Que dit-elle demoi ? . · . . 

. . .. D A M O N . . 
Que tu tiens de ton pere. 

Elle eft au deiëfpoit, & fe veut bien du mal 
De t'a voir copie fur cet Original. 

V A L E R E 
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V A L E R E . 

©h laiiTons ce fujet parlons d'autre affaire, 
Sur l'hymen de ma Soeur j'ai preffenti ma meie , 
Elle eft très-favorable à notre intention , 
Et voit avec plaifirton inclination. 

DAMONT 
Point. Lorfque je lui dis du bien de Marianne, 
Elle applaudit tout haut, mais ion cœur me con-

damne ; · 
Ses difcours, Ces regards , tout marque ion dépit, 
Et je ne puis jamais appaifer fon efprit 
Qu'en avouant qu'elle a des relies de jeuneEe, 
Qu'elje mérité encor que pour elle on s'cmpreffej 
Elle adjoûte à cela que le Baron eil vieux, 
Qu'elle fçait un parti qui me conviendroit mieux 
Que ta Sœur ; en un mot, elle, me fait entendre 
Qu'elle m'aimeroit mieux pour Amant que pour 

Gendre. - , · . - ' · . 
. ' V A L - E R E . . 

Mais quand d'autres que toi font demander ma 
Sœur, • -

Elle refufe tout, & même avec aigreur. 
D A M O N. 

C'ell pour dépaïfer.. . 
. N . V A L H R B . 

. . N'en dis pas davantage; 
j e ne puis plus foufftir un difcours qui l'outrage , 
Et tout autre que toi dans ce même moment 
Vertoit à quel excès va mon reflentiment. 

. D A M O N . 
Tu prends le fetieux ? 

' V A L E R E . . 
- Ay-je tort? Conlid'ere 

Ge qu'un pareil diicours dès l'inftant même opere. 
J'ai crû jufqu'à prefent que ma Mere m'aimoit, 
Je croyois encor plus, c'efl qu'elle m'eftimoit, 
Et tu me fais penièr, juge de ma furptife.| 
Qu'elle ne m'aime point, & qu'elle me méprife. 
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D A M O N . 

Ouy ; Mais par ion portrait que je te fais ici, 
En'revanche tu peux la mcpriier auiTi, 

Y A L E R E . 
La confolation eft grande, je l'avoue, 
C'eft un trait merveilleux, & digne qu'on le loue. 
Voy jufques à quel point t'aveugle ton penchant, 
Et rougis avec-moi d'un trait aufli méchant. 
Nul ne peut t'efFacer par le talent de plaire, 
Mais tu-fais éclater un mauvais càraélere ; 
Je ne m'étonne plus qu'on s'empteffc à te'fuir , ' 
Ton mérité ne Ceit qu'à te faire haïr, " 
Et. de tous tes Amis , par tin fort trop -funefte , 
Je fuis prefque le feul à prefent qui te telle. 

' D A M O N , 
Parbleu tu le prends là fur un fort joli ton. 
Qu'à, ton .âge- il fied mal de faire le Caton t 
C'eft ce que je difois ce matin à Julie. · 
Valete a de l'eiprit, mais ion éiprit ennuie. 
• ' ' · V A L E R E. 

Je te fuis obligé de ta fincerité. 
• D A M O N . -

Tu devtois dés long-temps en avoir profité. 
C'eft-pourtant ce qu'on ofe appeller médifance.· 
Dire fur un chacun librement ce qu'on penfej 
Chercher le ridicule, & lire au fond des coeurs ·, 
Peindre ce qu'on y voit, dés plus vives 'couleurs, 
Difcerner les motifs & pefer le mérité; · 
Faite la guette aux fots , démafquei l'hypocrite} 
Voila ce que je fais, je ne m'en défends point. 
Plût au Ciel que chacun m'imitât fur'ce point. 
Ouy,cette liberté, cette exaéte Juftice 
Corriger'oit les fots, & détruiroit le vice. 

V A L E R E " 
Il eft beau de vouloir corriger fon prochain} 
Mais pour y réuifir ulèr d'un tout malin , 
Joindre le Ridicule à la vive critique, 
Br répandre fur tout un venin fatyiique, 
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l'eft moins envers les gens ufer décharné, 
iuc donner libre effort à ta.malignité. 

D A M O N . 
3'eft par là qu'on corrige, autrement on ennuie, 
rel rit quand on le prêche, ,& craint, la raillerie » 
¡ans moi ce vieux Abbc parent de Lyfidor . 
>ous fes faux cheveux blonds fe fardcroit encor. 
2e petit Magiftrat qui toûjours pindarife , 
Je croiroit adoré de la vieille flelife, „ 
>i je ne l'euffë pas averti plai/àmment 
Qi'elle avoir de Damis payé le Regiment. , 
Jn couplet de Chanfonque j'ai dit dans le monde 
K fait voir de Licas la malice profonde, 
Et que depuis qu'il doit fa fortune à Çlicon , 
¡1 le fait à la Cour paffer pour un fripon, 
['ai mis ce plat Autheur qui loiieà toute outrance 
'.u point de n'impofer qu'au*.benets qu'il encenlè; 
•Tell-ce pas pat mes traits'que nos petits Marquis 
l'ofent plus au Theatre étaler leurs habits î . 
•Jotre jeune Licandre avec fa face éthique 
Touloit paffer par tout pour habile.critique 5 
1 ne. parloir jamais que d'Adlrices , d'Aileurs, 
it d'un'ton décifif il frondoit.les Auteurs 5 
?ar caprice il blâmoit, ou bieti crioit miracle , 
Et ridiculement, fe donnoit eii' fpeélacle} " 
Je l'ai fi bien berné , plaifantélà-deflus , 
Qu'il s'enyvre à prefent & ne decide plus. : 
La prude Celimene en public vertueuie, 
Avec fon Intendant eft tres-peu fsrupuleuiè. 
Le monde à qui la'Dame avoit trop impofc 
Par les foins que j'ai pris en eft defabufé j 
C'eft-là rendre au public un utile fervice, . 

V A L E R E . S 

Non, dis plutôt .que c'eft lui prouver ta malice ; 
Je te le dis ici pour la derniete fois', 
roi-même tu te nuis bien plus que tu ne crois. 

N 
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S C E N E V I I I . 

MARIANNE , DAMON.,. VALERE. 
• C -

* M A R I A N N E . ' 

(^U'avez-vous fait , Damon, quelle eft .votre im-
prudence, •. · 

On fe plaint en tous lieux de votre médifànce 5 
Tous nos meilleurs Amis , & les yôtres au/fi 
Déchaînez contre vous viennent en foule ici,· 
fit font tous leurs efforts pour vous en faire exclure, 
Croyant que notre h'ymen eft prêt à fe conclure. 
Richefource offenfé des difcours d'aujourd'hui / 
lait agir fes parents ofifènfez .comme lui. 
Ils font puiffans ma Mereeneft intimidée', 
fit pourrait à la £n être perfuadée. . 
Mon pere qui tantôt n'ofoit lui réfifter, 
Pretend'de' fon deflein le faire dcfîfter ; 
Et fi vous n'obtenez au .plutôt fo» fuffrage, 
Il pourra mettre obftacle à notre Mariage. . 

. V A L E R E . # 
Voiila ce qu'ont produit tes bpns mots & tes traits. 

DAMON après avoir rtfvi. 
J e veux être écrasé fi je médis jamais. 

. V A L E R E . ^ 
Ne fais point de ferments, l'effort eft trop pénible. 
Promets nous feulement d'y faire ton poflible. 

D A M O N . 
Mon portable? Oh parbleu je vous réponds de moi. 
Je ferois encore plus pour vous donner ma foi, · 
Et d'àilleurs je connois par mon experience 
Quel; in.conven.icns produit la médifànce, 
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Tout ce que tu m'as dit n'eft que trop confirmé , 
Je fuis· las d'être craint, & je veux être aimé· 

V A L E R B. 
Il ne tiendra qu'à toi (ï tu tiens ta promêfle, 

. M A R I A N N E . 
C'eft le plus fur moyen de gagner ma tendreflft. 

D A M O N . 
Et je pourrois cncor nnédire aptes cela !'. 
Que le Ciel.... / 

V A L E R B . 
Doucement. , 

D A M O N . 
Mais.,; ' - -

V A L E R E . 
. . - Demeurons-en là. 

Jecrains., 

lOu y. 

D A M Ô N. . 
De mes fermens Valere Ce défie l 

V A L E R t. 

D A M O N . 
- Si j'y manqu e , Ami, que je perde la vie. 

Ouy, je vais travailler à reparer le mal 
Que j'ai fait, en fuivanr un penchant trop fatal. 

M A R I A N N E . ^ 
Allez donc voir mon pere, & lui faites connoîrre 
Que de vous-même enfin vous vous rendez le Maî-

tre. " . . 
A gagner fon eitime employez vos efforts-. 
Dites-lui le' projet qu'en ce moment... 

D A M O N . 
. J e fors 

Pour le chercher. Ami, fi tes foins me iecondent, 
Doutes-tu qu'à mes vœux les effets ne répondent» 
T u connois bien ton Pere, & fa facilité 
Poutroit même paifer pour imbecilité. 
Ouy. Par fon peu d'efprit & fa foibleffe extrême, 
Il ne Cçaic jamais prendre un parti de lui-même ; · 

D iij 
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II veut être mené. Pour en venir à bout, 
Nous, prendrons le parti de le flater fur tout.. 
La loUange.eft un.mets qui le flare& l'enchante 
Pour lui la plus groflïere eil la plus excellente. 
D'ailleurs il hait ta Mere 3 en dire un peu de mal ; 
C'eft lui faire à coup sûr un plaifir fans égal. ' 

c . V A L E R E . 
Comment jlirai pour toi médite de ma Mere î 

_ D A M ON. 
Non je prendrai ce foin. 

- V A L E R E . 
. L'aimable caraftere 

Puiique pour ton bonheur nos foins'font fuperflus 
. Tais ce que tu voudras »je,ne m'en mêle'.plus. 
, " ;•. - . , D A M O . N . " 
J'ai tort; mais prefcris-moi ce qu'il faut que je fade 
ïl fuit fans m'écouter. A'h permettez de grâce, 
Que je fuive fes pas, pour calmer fon courroux. 

S C E N E IX. 
' M A R I A N N E feule. ' 

QUel Ami,juile Ciel! Quel Amant! Qpel Epoux! 
Je n'avois pû l'aimet 5 mais je croyois fans cri-

me ' ' ' 
Lui pouvoir accorder la plus parfaite eftime, 
Et je m'étois flatée au moins en l'époufant 
Deconferver mon rang ,& de fuir le Convint 
Mais je ne voy que trop..,. ' ' 
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S C E N E . * X . 

• M A R I A N ' N E . L Y S E T T E 

L Y S E T T E . 

M 
Adame yous demande,! • 

·. . M a r i a n n e - ' - ' 
Quoi? . 

. * . . L Y S E T t E . . ftende. 
.· Je parle aflèz haut, je croi, pour qu'on m'en-

* Je vous dis,, .Vous rêvez? . 
» , - M A R I A N N E . 
" ' .' . Ah, j'en ai bien fujet ! 

0 f . L Y:S.E T T E; -
* Vos vœu* vont cependant avoir un plein effet ; 

Si vous avez Damôn, n'êtes-voUs pas contente? 
- M A R I A N N E . . 

Helas t ' 
L Y S E T T E . 

Vous foupitez ì Je fuis intelligente. 
Ce foupir lignifie ¡un tendre fouvenir. . 

. M A R I A N N E . . . 
Ly fette, je voudrais un peu t'entretenir. 

· L Y S E T T E . · 
Je le fouhaitte auflî, courez chez, votre Mere ; 
Quand vous aurez fini nous parlerons d'affaire, 

Fin du troìfiéme Afte* 

Diii j 



»0 L E . M E ' D I S A N T , . 

À G T E I V . 

S C E N E P R E M I E R E . 
, L - E A N D R E , F R O N T I N . 

F R O N T I N . . . 
U Y, Môiifieur,je l'ai vu tout comme f · 
. VOUS VOJ; • 

Τ L E A N D R E . £ 
Mon pere? " 

. . F R O N T I N . -
. - Ouy. •. ε·4· 
L H A N D R E . ' · ' 

' . Tu l'as, vû? ' Q 
F R O N T I N . 
. Vous moquez-vous de moi 

De me faire vingt fois dire la même choie ? s 
.· L Ε Α Ν D R E . / ' ' 7 

Mon pere eft arrivé > · 
F R O N T I N . 

. . Mais, Moniteur rf i je l'ofe, 
Je vous dirai tout franc que vous extravaguez. 
Pourquoi m'interroger force que vous fçavez f 

L Ε Α Ν D R E , . 
Je fuis au deièipoir. 

F R O N T I N . 
Je n'y fçaurois que faire j 

S » ; 



; C O M E D I E . . 81 
Le fait efl vrai pourtant. -

L H A N D R E . -
Que t'a-t-il dit, mon Pere î 

. . . F R O N T I N . 
Bien des chofes ; d'abord il a voulu fçavoir, 
Comme vous jugez bien, fi j'avois pû vous voir ; 
J'ai dit que j'avois pris une peine inutile, 
Et qu'on ne vous pouvoir trouver en cette ville. 

LE A N D R E . . ' 
Qu'a-t-il répondu ? . . 

- F R O N T . I N.. 
Rien. Il s'eft mis à pleurer. 

N L E A N D R E . 
A pleurer ? , 

F R O N T I N . 
. Des deux yeux } je puis vofis affûter 

)u'il fexepent bien fort de la dure contrainte... 
I L E A N D R E . , 
I Aue dit.il de Lucrere ? 
1 F R O N T I N . 
a A vous parler fans feinte 
j. • . doute qu'il vous preflè encor fur fon fujet. ' 
I L E A N D R E . 
gomment , tu crois cela ? 
r ; F R O N T I N . 

1 Je" le crois, en effet. 
L E A N D R E . ' · 

En fçais tu la raifon ? ' 
F R O N T I N . 

• . • Il vient'de me la dire. 
Il vous fouvient du jour qu'il voulue vous prefetire 
Pour figner le Contrat. . · 

' " L E A N D R E . 
Je dois m'en fouvenir.' 

F R O N T I N , / 
Vous lui promîtes tout, pour né lui rien tenir > 
Ce jour étant venu vous fîtes le malade, 
On lé ctut, mais le foit on fçût votre efeapade. 

; D v 



Si L E M Ε' D I S A N T . 
L Ε A N D R Ε - -

Qu'eft-il befoin.. - ' 
- F R O N T I N . 

Jugez de notre étonnement ; 
On vous attend un jour, deux jours , mais vaine-

ment. ' 
. L E A N D R E . 

Eh bourreau , viens au fait. 
E R O N T I N . . . 

• Donnez-vous patience. 
Enfin quand du retour on n'a plus d'efperance , 
Lucreceau dêfelpoir verfe un torrent de pleurs. 

- L E A N D R E . , 
Que m'importe ? ' 

F R O N T I N . 
. ' On s'efforce à calmer fes douleurs „ 

La gloireraiguillonne, elle fe tranquililê ; 
Puis , chante, danfe, rit, à la fin vous méprife. i 

_ L E A N D R E . I 
AlTtant .mieux.· € 

F R O N T I N . ^ / 
· . Mais l'amour rappelle fqndépid 

Qui jufques à tel point la preifc , lafaifit, . " i 
Que pat le prompt effet de fa noire-furie.'.. ^ 

. . L E A N D R E . 
Comment donc, elle meurt! ' 

F R O N T I N . ' . 
. Non r elle fe marre. 

Quel courage, Moniteur ! 
L E A N D R E . 

.Pelle foit du Faquin. 
J'ai craint que ce récit n'eût une trille fin. 

F R O N T I N . 
Vous perdre, & peur Epoux prendre un vieux allh-

mati.-iue, 
N'elt-ce pas là pour elle une fin bien tragique! 

L H A N D Ρ Ε. 
Mon Pere n'a plus lieu'dé traverfer mes vœux. 



• " C Ó M E D I B . ' Sf 
Ï R O N T I N . , 

Non, mais tout ed céans fort Contraite à vos feuxj 
Damon Si la Baronne ont fait le diable à quatre 
Et le Mari, dit-on , n'ofe plus les combattre. 

L É A N D R E . 
Je le croi ; mais j'efpere au .pouvoir de L'Amour, 
Et Lyiètte me flatte encor d'un doux retour, 

F R O N T I N. 1 

Montrez-vous. -
L E A N D R E . 

Attendons. 
F R O N T I N . . 

. C'eft un point neceflaire ; 
Car enfin, que içait- on ? fi Moniteur vcftf e pere . 
Voyant qu'il n'a de vous aucun avis pat moi 
Alloit venir ici ? · 

. - L E A N D R E . 
- Le crois-tu } -

F R O N T I N . . 
. Je le croi. 

Voulez-vous qu'il vous trouve en ce bel équipage} 
. . L E A N D R E . ' 

Jefçaurai l'éviter, & je ferois peu fage 
Si je defabuibis Richefource d'abord ; . 
Sa pourfuite céans m'eft'neceflaire encor. ' 
'Au* yeux de Marianne il faut enfin paroître , 
Mais fans me découvrira mon prétendu Maître. 
Il vient ¡as-tu porté chez toi toùs mes habits? 
Je te l'avois dit. 

/ F R O N T I N . 
- · Ò'ùy, · - -
: - ' L E A N D R E . , .. 

- " 1 Vas y donç, je te fuis,'. 

• E / S Ô L » ; 

' D vj 



« 4 L E M E ' D I S A N T . 

S C E N E I Î . 

L E AN DRE , RI CH ES.O U R C E. 

R I C H E S O U R C E . 

J^Raver à tous moments un homme de ma trem-

Quoi morbleu, devant lui prétend-il- que je rampe, 
fit fe croit-il en droit de me traiter-en fat > ' • 
Et de m'exclure ainiî pour un vieux Marquiiàt ? 

L E A N D R E . - » 
Vous parlez de Damon ? 
_ R I C H B S O U R C B . 

Ah, c'eft toi la Fontaine î 
Ouy,je veux m'en -vanger, ou mourir à la peine. 
Nous nous mefurons. Il va voir aujourd'hui- ' , -
Que je fuis par le cœur auifi noble que lui. ' 

L E A N D R E . . " 
Quel eft votre deffein ? · 

. K Î C H H S O U R CE. 
. Mon dellcin ? De me battre 
Un contre un, deux à deux, ou quatre contre quatre. 
Comme il voudra ;jedois réparer mon honneur, 
Et rabaiffer l'orgueil de ce petit Seigneur. 
Yois-tu bien cette épée ? · · · 

L E A N DR E. 
Ah quelle énorme bretce 1 

R I C H E S O U R C E . ~ 
Je l'atteindrai dé loin ce mignon de toilette j 
Dès qu'il verra cet arme H parlera plus bas, 
Je t'en réponds. 

L F A N D R E . „ 
. Ma foi, ne vous y fiez pas. 



C O M E D I E . %g 
Datnon a da courage, 8c la plus longue ¿pce 
N'eft tien, fi par le coeur elle n'eft fecondée 

R I C H E S O U R C Ç . 
Da cœur ! En manque-t-on lorfque l'on cft Marquis? 

. L E A N D R E . 
Quelquefois, ·. -

R I C H E S O U R C E . 
: J e fuis donc un lâché à ton'avis? 

L E A N D R E . 
Non. Mais il faut un peu vous confirlcer vous-

même. ' 
, R I C H E S O U R C E . 

Sur quoi? , 
L E A N D R E . . . 

Vous· fentez-vous une valeur extrême i 
L'avez-vous éprouvée en quelque occafion ì 

R I C H E S O U R C E . 
Bon, je me fuis battu vingt fois comme un Lion. 

" L E A N D R E . 
L'épée à la main ? 

R I C H E S O U R C E . 
Non ; mais je te prorefte,,.. . 

. L E A N D R E . 
A h , celi au piftolet. · 

R I C H / E S O U R C E„ 
Au piftolet ? La pefte , 

J e crains trop l'arme à feu. J'ai-fait vingt fois af-
fane . 

Contre mon Maître d'Arme & contre fon Prévôt : 
J e fçai pouffer de Tierce , & de Quarte , & de 

Quinte. 
LEANDRE mettant l'épée à la main. ' 

Oui j mais cet objet-ci donne bien plus de crainte, 
Quand Damon en fureur s'avancera fur vous. „ 

Il lut allonge une Botte, & Richejource fait t 
Ah·! ah J . 

R I C H E S O U R C E . 
Oh j'ai déjà perdu tout m oncouroux. 



a i L E M E * D I S A N T . .' * 
A te dire le vrai cette pointe me choque, .. 
Et je crois entre nous ma valeur équivoque. 
Qui-voudra fejîgnale en ces nobles combats ; ' 
Mais quand la pointe en eft, je ne m'y frotte pas, 

* - L E A N D R E . 
N'allez donc point vous battre.. -

- R I C H B S O U R C B . 
•A. Ah morbleu, c'eft dommage j 

Car un fleurer en main , je me ftns.du courage. . 
Mais toi tu me parois un fort brave garçon : 
Tu pourrois me vanger. 

. L E A N D R E . 
. Et dc.quelle façon, 

Monfieur ? - · 
• R I C H E S O U R C E . ' - . , 

J'ai mon couiin le Comte de Bienville, 
Qui dans peu de Province arrive en cette Ville 
Sa periônne à coup sûr n'eft point connue ici. 
T'y connoît-on? . 

L E A N D R E . . 
Moi ? point. Quel fujetr... 

R I C H E S O U R C E . 
• Le voici. · 

Si tu veux du Çoufîn faire le perfonnage, ' 
Et t'offrit fous fon nom dans un riche équipage, 
Tu pourras à coup sûr m'êrred'un grand fecours : 
J'irai dire au Baron que depuis quelques jours 
Ce Cou ii n .eft chez-nous j ît.qu'ayant vû fa .Fille , 
11 brûle autant que moi d'entrer dans fa famille r 

'-Que ma feulé pourfùite arrêtoit fon deflèin. ; 

Mais que comme je vois que je m'empteffè en vain j 
Que'pourmoi Marianne a de la répugnance 5 
Qjue dJailleurs mon Cou fin eft de haute naiffance, 
Riche , bienfait, j'ai pris la réfolution · 
De -luicéder ma place & ma prétention. 

L E A N D R E . 
Qu'en réfultera-t-il i 



. C O M E D I E . ' ' % 
R I C H E S O U R C E . 
' · . Le Baron eft facile 

II appuira d'abord le Comte de Bienville. 
Tu paraîtras. Damon enrage contre toi 
Prétendra te traiter comme il m'a traité moi : 
C'eft alors qu'il faudra fignàler ta Vaillance, 
Le roflër comme un Diable, & hâter ma vangeance, 

' . L E A N D R E . 
Ce projet me paraît affez bien· invente. 1 

R I C H E S O U R C E . 
Il ne tiendra qu'à toi qu'il foit executé. 

L E A N D R E . 
J 'y confens volontiers. · 

- R I C H E S O U R C E . 
Que ma joye eft extrême ! _ 

L E A N D R E . ' ^ 
Vous fervir en ceci, c'eft mefervirmoi-même; 

R I C H E S O U R C E . 
Pourquoi· ? 

' L E A N D R È . ; 
• Vous en fçaurez quelque jour la raifori. 

J e vais me préparer. Allez voir le Baron ; 
11 faut tout au plutôt entamer cette affaire. 

' Vantez bien le Coulîn. 
R I C H E S O U R C E . 

; ' C'eft ce que je vais faire. · 
V " · . 

S C E N E I I I . 

L E A N D R E , V A L E R E . 

V A L E R E entre en r/fvmt. 

J'Ai pû lui pardonner ! Ah ! je dois e» réa-
gi'·. ~ 
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88 L B ME' D I S A N T.· 
- LEANDRE fans le -voir. 

A Marianne-enfin je puis me découvrir , . . 
S ans que l'on me connoiffe 3 Se route ma reC· 

foutee.,.. 
. V A L E R H ap perçoit Leandre. 

Que cherchez· vous ici ? 
. L E A N D R E . 

' Moniteur de Richefource 
Mon Maître. . . 

V A L E R E . 
. Comment donc, vous êtesfon Valet? 
\ ' L E A N D R E i ' · 

Oui, Moniteur. 
V A L E R E . ' - ' 

' J e vous plains.. ' 
L E A N D R E . . 

C'eft fans aucun fujer. 
Quoique la iërvitude ait de defagrcable,. 
Elle n'a rien chez-lui qui ne foit lupportable. 

, V A L E R E . " 
Rarement de fon Mà.îtreun Valet parle ainfi j 
Votre réponfe veut que je m'explique ici. 
J e ne vous ai pas plaint de fer vit un tel Maître, 
Mais je plains votre état i & iàns trop vous connoî-

tre,-
Pat votre ait, vos difeours, je juge tout d'abord 
Que vous mériteriez, fans doute, un meilleur fort, 

• L E A N D R E . . 
Vous m'honorez beaucoup. En effet, je puis dire 
Que je n'étois pas né pour fervir ; j'en foûpire : 
Mais peut-être qu'un jour je ferai pliis'heureux , 
Et que l'Amour aulfi comblera tous vos vœux à 
Vous aimez Ifabelle, Ifabelle vous aime.' 

~ V A L E R E . 
Comment le fçavel-vous ? · 

L E A N D R E . 
Je le fçai d'elle-même, · -

Ou du moins de fon Frere, 8e cette aimable Sœur 



. C O M E D I E . t 9 
Vient de lui confier lé fecret de fon cœur; 
Te vous dirai bien plus. -

V A L E R E . 
' Quoi donc î • · · 

- L E A N D R E . 
, C'eft qu'Ifabelle 

Avoir crû qu'aujourd'hui vous viendriez chez llle; 
" V A L E R E . , . 

Ah ! faiat-iL qu'un Ami ?... . 
L E A N D R E . 

, " Je voi votre embaras r 
Vous ménagez Damon 5 il ne mérité pas 
Que pou; lut vous fuy iez une aimable MaîtrefTe 
Digne objet de vos foins & de votte tendrefiè. 

V A L E R E . _ 
Je vais lui protefter.... 

L E A N D R E . 
. Différez un.motn^tt. 

V A L E R E · . · 
Pourquoi t 

L E A N D R E ; 
C'eftque Glitandre eft chez-elle à prefent; 

* V A L E R E . ' 
Clitandre ? 

L E A N D R E . " 
Il eft ami de Damon, je m'étonne,,:. 

V A L E R E . . 
Je connois fort fon nom, mais non-pas fa pet* 

fonne; 
L E A N D R E . 

C'eft ce Mari jalouxqui hyerau foirau Bal " 
Crut qu'elle ctoit fa femme, & la traita û mal, 

• V A L E R E ; 
Ah ! qu'éntens- je ? 

L E A N D R E . 
II a fçû que ç'étoit Ifabelle ; 

Et s'eft venu d'abord exeufet auprès d'elle. 
Du fracas qu'il a fait il accufc Damon. 



? o LH M E* D I S A N T. 
Donc les difcours malins l'avoient mis en foupçon : 
Il dit que c'eft à tott qu'on accufoic fa femme, 
Qui s'eft juftifiée ; &.cette jeune Dame 
Sçachant que c'eft Dafnon qui vouloit l'outrager , 
Veut le perdre céans., afin de Ce vanger, 

; V A L E R E . . . 
Quelque indigne qu'il foit de l'appui-'de ma Mere, 
j e m'en vais le prefler d'appaifêr cette affaire,. 
Adieu, faites qu'ici je puiiïê vous revoir.- ' 

L Î A N D R S . ' 
Je reflens vos bontez, & je fçai mon devoir. 

S C E N E ' I V . 

L E A « N D R E , LY SE T T E. 

L Y S E T T E ; ' " 

AH vraiment voici bien une une autre Corné-

Il nous vient un Mari de BaneNtormandie; -
Qui diable eft ce CouGn , qu'on va nous prefenter? 
Ce Comte de Bien ville eft propre à tout gâter. 
Le Baron quiconnoît fon bien Scfanaiflance, 
Vient de faire ferment d'ufer de fa pu i flan ce • 
Peut conclure avec lui, s'il le veut dès ce jour j. . 
Et ceci pourroit bien vous perdre fans retour,. 
Vous deviez l'empêcher. -

L B A N . D R E . 
- L'empêcher? Au contraire 

Je ferai le Coufin. 
; L Y S E T T E . · 

Vous I 



. COM'È.DIB.- 9 
. L E AN D R E . · • • ' 

" Moi. " ' _ 
; ; . . L Y S E T T È . ... .'. - ; 

- ' .. - J'entends l'affaire. 
. L E A N DR H; g -

Je reviens à l'inftanc, gardez bien le feçret, . 
Et fur tout préparez le fuccès du projet : * 
Vous içaurez les<raifbns :· · : 

L Y S E t TH.' ' 
• ' Je comprends votre adreilè: ' 

" Allez, je vais fonder le cœur de ma Maîtrefle. . ' 
- * 'a - • - ' . · 

S C E N E : V , : 

L Y S E T T E feule. . 
" . . : • ; ' J 

ON ne peut rien de tmei«,'& ribOs' peûrroiîî 
fçavoir..,. . . .... . . . . . ' r 

S C E N E Y Ï. 

M A R I A N N E , L Y S . E T T E , ' 

' M A R I A N N E . 

A h , Lyfette! 
L Y S E T T E . -

Quoi donc ? ' 
, : M A R I A N N E . • _ < . 

" Je fuis au defefpoir s 



5» L E M E D I S A N T . 
Tu fçais qu'on me prapofe un nouveau Mariage. 

- L Y S E T T E . 
Vraiment , j'y. vois pouf vous un fort gros avantage, 

- · " M A R I A N N E / . . • 
Du jour au lendemain je melivrérai moi;..- . 
Sans corinoîtrc celui qui recevra ma foi? • 

· 1 Y S E T T E . . 
Ne vous allarmez point., je vous répons d'avance, 
Que vous, aurez tous deux bientôt faitconnoiffance, 

· - M A R I A N N E . . . 
- D'un grand nom, d'un grand bien je fais fort peu de 

cas, . ^ 
Si lecœur & Feiprit ne les rele ventpas. 

L Y S B T T B. " 
-Trouvez-vous, en Damon dequoi vous fatisfaire? • 

C 7 M À R I A N N S , -
Lyiètte, avec douleurj 'y vois tout le contraire, . 
J avois crû tout aumoins-le pouvoir eftimer, ' 
Ayant perdu celui qui m'avoit fçû charmer ; 
Mais je l'ai mal connu. Plus notre hymen s'ap·, 

p r ê t e , - - : · . · . -
Et moins je m'applaudis d'une telle conquête. · ' 
Fâut-il t'avoiier tout ? jè fens inceffamment · ·. 

' Mon cœur s'interefler pour mon premier Amant. ' 
J e voulois par l'oubli punir le fiea Lyfetre > ' 
Mais plus il me négligé, &-plus je le regrette, • 

7 , " L Y S E T T.E. „ 
Ma foi vous me charmez quand vous parlez aiufi, 
Peut-être votre Amant.n'eft-il pas loin d'ici ·,. 
J 'ai des preflèhtimens dont je veux vous mdrûire, 
Et j'avois'negligc tantôt de vous les dire. 

- M A R I . AN N H. 
Non , j'ai lieu de penfer que Leandre me fuit ; 

Lyfette. - . · 
L Y S E T T E . . 

Cependant.je l'ai vû cette nuit. -
• M A R I A N N E . 

Cette nuit ? 



C O M E D I E . . 95 
L Y S f i T T É . 

En dormant. Je fais de jolis ionges 
Quelquefois , & fouvent ce ne font point men-

fonges. · 
Je gage qu'à l'inftant je vous fais ibn portrait. 

M A R I A N N E . -
Voyons ? ' 

' L Y S E T T E . . . 
- Il m'a paru fort grand & fort bien fait. 

. . M A R I A N N E . ' 
Bon, enfuicé? ' . 

L Y S E T T E . 
, Il avoir,une perruque blonde, 

De grands yeux , fit lés dents les plus belles du 
monde;' ' " A 

Une bouche vermeille, un teint vif & charmant, 
Les traits fort réguliers, un air tendre & touchant, 
Un fort beau fon de voix, une jambe très fine, 
Un air aisé, mais noble, 

' M A R I A N N E . 
Ah Ciel ! je m'imagine 

Que je le vois encor ; lé voilà tel qu'il eft. 
Te parloit-il de moi ? _ . 

L Y L E T T B . ^ 
' Çroyez-vous, s'il vous plaît, 

Qu'il me fût apparu s'il n'eût eu rien à dire ? 
Il faut voir de quel air il contoit fop martyre. . 

M A R I A N N E . , V 
Pour qtiiT . ' 

L Y S E T T E . 
Pour vous, Madame. 

• M A R I A N N E -
' Ah, douce illufion J 

Mais Luciece ; 
: L Y S E T T E . 

- - Eft l'objet de fon averfion. 
• - M A R I A N N E . 

Il l'a donc époufce t 



9 f L E M F.'DI-S A N T . 
L Y S E T T E. 

11 eft vrai par l'ufage • 
• Que rarement l'Amour furvit au mariage : 

Mais ce n'eft point cela qui vous rend votre Amant, 
On l'a fur ce. fùjet preffé très-vainement j . 
La veille de la nôeeïl s'eftmis en campagne, 
Pour voler à Paris du fond de la Bretagne. 
J'ai. refvé tout cela. 

• M A R I A N N E . 
v , - Que n'en vois-je l'effet? 

L Y S E T T E . 
Bon, j'ai fongé de plus qu'il s'étoit mis Valet 
Pour dépaïfer ceux quile cherchent peut-être,, -
Et pour venir céans fans fe faire connoître. : 

._ M A R I A N N E . . j 
Quelle fidélité ! Mais pourquoi me flater ? ( 
Tour ceci n'eft qu'un fonge. , 

. L Y S E T T E . ' ' 
Il peut s'executer. 

M A R I A N N E . * 
, Et ce Coufin, Lyfette?" -

L Y S E T T E . ' 1 

Il faut nous en défaire, 
A moins que pat hazard il n'ait dequoi vous plaire. 

M A R I A N N E . · -
Tu peux compter d'avance.... " 

, L Y S E T T E . 
Eh ne-jurons de rien· 
M A R I A N N E . - ' * 

Pourquoi ? 
L Y S E T T E . - - ^ 

J'ai vû quelqu'un qui m'en a dit du bien; 
- M A R I A N N E . 
11 n'importe. 

L Y S E T T E . 
Et félon ce que j'en viens d'apprendre 

Il peut fort bien tenir la place de Leandre. 



C O M E D I E . · 9y 
. M A R I A N N E . ' 

Après ceque tu fçais, c'eft vouloir m'outrager · 
Que de croire qu'un autre.,.. . 

L Y S E T T E . 
• ; ·._· Et moi jç vais gager .. 

Que vous-apflàudliTant dé v'oiis en voir aimce 
Si - tôt qu'il paroîtra vous en ferez charmée. 

-• M A R I A N N E . 
Ah finitions de grâce un femblable difcours ! · 
J'attendois de ta part un utile feçours : ' 
Mais puifqu'à mon amour tu te montres contraire, 
J'ai honte de l'aveu que je viens de je faire. 
Pourquoi démon Amant viens-tu m'entretenir , 
Si pour d'auttes que lui tu veux me prévenir ? 

L Y S E T T E . 
C'eft que ce Coufïn-là mérité bien qu'on l'aime· 

. . M A R I A N N E . ^ : 
Non, Lyfette ,-fût-il plus beau que l'Amour même, : 
Plus charmant que Leandre ; & c'eft dire encor plus , ' 
Ses foins pour l'effacer feroient tous fuperflus. 

- L Y S E T T E . 
Ah vraiment s'il fçavoit ce que je viens d'entendre , . 
Il auroit bien-tôt pris le parti qu'il doit prendre } 

. ' . M A R I A N N E . · : ' " 
Empêche, fi tu peux, qu'il ne vienne me voir, 

L Y S E T T E . " " 
Je n'en ai le deffein , ni même le pouvoir.; 
Mais je vous promecs bien que je m'en vais L'inftruire 
De tout ce qu'à l'inftant vous venez de me dire. 

S C E N E V I I . 
· M A R I A N N E feule. -

C >£FT beaucoup d'avoir pû la porter à ce point, 
Et s'il eft galant homme il n'infiftcra point, . 



L E M ¿ ' D I S A N T . 

mmmmmmmm&m 

S C E N E V I I L 

LE B A R O N , M A R I A N N E · 

L E B A R O N . 

MA Fille , vous fçavcz quel époux je vous 
donne, 

On en dit mille biens î mais il dojc en perfonne 
Venir icftantôt, à ce que l'on m'a dit : ' 
Voyez s'il vous convient ·, vous avez de l'elprit, 
Et vous en jugerez beaucoup mieux que tout autre; 
Ma réfolution fuivra de près la vôtre : 
Vous ne ferez contrainte en rien fur fon fujetj 
Mais il vous le goûtez , je fuivrai mon projet, 
Hors Damon que j'exclus & que je dois exclure , 
Sans avoir votre aveu je ne veux rien conclure. 

M A R I A N N E . 
Ec moi, loin d'abufer de routes vos bontez , 
Jenemeregleraiquc fur vos volontez. . 

L E B A R O N . 
C'eft bien répondre : Adieu, je ibrs pour une af-

faire , · 
Où Lyiîmon m'c'crit que je luis neceiTaire. 
Un de fes bons Amis eft arrivé chez-lui, · 
Et fouhaiteroit fort me parler aujourd'hui; ' 
j e vais voir ce que c'eft, & reviens tout à l'heure. 

S C E N E IX. 
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S C E N E I X . 

M ' A I I A N N E , T Y SE T T E. 

- :n·.- - - x Y s ï j x e , -

i . Lace, place au Coufin. · . · . 
M A R I A N N E . . 

Il vient donc ? ; · T 
" L Y S E T T R, • 

. . . . * Oui, je meure . : 
Si j'ai jamais rien vû de fi charmant. Ma foi 
Si vous n'en voulez-point ; je le prendrai bien moi. 

, S C E N E X . . . . 

MARIANNE .ILEANDRE, LYSETTE. 

' ' · L E A N D R E . . 

DOis-je chercher, Madame ? bu fuir votre pre* 

fencc ? . ' ' ' . ' ' - ' 
Puis-je me preièntef après fix mois d'à bien ce i 
M'avez-vous oublié ? Me teconnoillèz-y.ous? _ . 
M'eft-il permiséneor dVnibrailer Vos gènoux l . 

M A R I A N N E . ; : ' ' 
Dans quel étonnement cet incident me plonge -i 
Je doute fi je veille, . -



L E · M E D I S A N T . 
L Y S HT T E . . . 

Ay-je fait un bon fohge ? 
. M A R I A N N E . ; 

Lyfette, foûtiens-moi. 
.'· L Y S E T T E . ' ; 

D'où vient cette vapeur ? 
Eit-ce que le G ou fin vous a fait fi grand 'peur » · 

- - L E A N D R E * ' " " ' 
Ouvrez les yeux, Madame, QU votre Amant ex. 

pire. · - · 
M A R I A N N E . . . 

Ah, Leandre ! eft-ce vous i ' -
L E AN DR H. 

Je n'oie vous le dire, 
M A R I A N N E . 

C'eft Leandre.: Mes yeux le retrouvent en vous, 
Et mon cœur tne le dit par dès traniports fi doux.».; 

L E A N D R E . 
O Ciel i en ma faveur vous parle-t-il encore ? . 

M A R I A N N E . 
Je vous aime toujours. 

^ L E A N D R E . ' 
f " Et mof je vous adore. 

Mais puis-je me flater d'être cher à vos yeux, 
Lorfque vous écoutez un Rival odieux? · · 

" M A R I A N N E . " 
Mais vous qu'un Perc avoir deftinc pour une autre , 
En doutant de mon cœur,-me gardez-vous le vôd 

tre ? _ 
Etes-vous libre encor ? 

r ., L E A N D R E . .... 
J'aurojs péri cent fois 

Plutôt que d'obéir à de fi dures Loix· : · . 
Oui, je fuis tout à vous. . 

M A R I A N N E . 
Et moi je vous déclare 

Que je mourrai cent fois plûtôt qu'on nous fépare : 
Je vous vois, vous m'aime?, je vous donne ma fo i 



C OM'E-D I H, ; „ 
Jue nul autre que vous) ne m'obtiendra de moi. 

L E A N DRE.- -
Des maux que j'ai fouffercs trop douce récompenië f 
Fous me rendez le jour, me rendant l'efperance. 

L Y S E T T E . -
Comment donc ce Coufin eft Leandre en effet ? 

' M A R I A N N E , 
ru le fçavois , Lyfette; - ; ; · 

L Y S E T T E . ' 
Oiii, vous êtes au fair. 

Mon fonge cjue tantôt vous aviez peine à croire ; 
Eft une vérité , voilà toute l'hiftoire. 
Par ce détour adroit j'ai trouvé le moyen 
De fonder votre coeurep" vous ouvrant le lien. 
Fous vous aimez toujours, la chofeeft très-cer-

taine.; 
Songeons à vous unir par une étroite chaîne. 
Mais pour venir à bout d'un Ci jufte deflëin , 
Le mal eft qu'il faut faire encor bien du chemin. 

S C E N E X I . 

M A R I A N N E , L E A N D R E , 
RICHESOURCE , LYSETTE. 

R I C H E S O U R C E à Marianne. 

P Uifque je n'ai pas pu vous donner dans la vue , 
Vous allez de ma main du moins être pourvue ; 
Mon Coufin.«.' Le voici ! Pefte qu'il eft parc ! 
Comment le trouvez-vous ? 

M A R I A N N E . 
Il eft fort à mon gré. 



100 L E M E ' D I S A N T . 
R I C H E S O U R Ç E . 

Quoi, ferieufement î • 
L Y S E T T E . 

• ' ©h la chofeeft très-sûre, " ' 
Dès qu'on fera d'accord, ils font prêts à conclure. 

R I C H f i S O U R C H à Marianne. 
Tout de bon } ' 

M A R I A N N E , . ' - . 
Oui, -Moniteur. · 

R I C H E S O U R C E . . 
' Vertubleu, le Couiin 

En peu de temps, me femble, a bien fait du che-
min. ' -

v M A R I A N N E . 
Vous avez des parens d'un mérité fuprême ; ' 
A peine les voit-on, qu'aullî-tôt on les aime. 

'- · L Y S E T T E . 
©h pour-celà, Monfieut eft bien apparenté. 
Mais n'admirez-vous pas fa generofité ? 
Il vous offre fa main, et don vous importune j 
Il veut bongré, malgré, faire votre fortune. 
Que fait-il ? il vous donne un Coufin, un Epoux , 
Que l'Amour tout exprès avoit formé pour vous. 
En vérité, Monfieur, ce procédé m'enchante, 

' M A R I A N N E . 
1 Vous verrez à quel point j'en fuis reconnoiffante, 

Et combien vos prefens me font chers, 
. R I C H E S O U R C E , 

Cet aveu.,., 
. L Y S E T T E . 

N'aurfez - vous point pour moi quelque arriete-
neveu ? 

J'aime bien vas parens. 
R I C H E S O U R C E . 

• L'eau te vient à la bouche. 
A Marianne .· Enfin pour, ce garçon vous n'êtes 

point farouche,. 



• . C O M E D I E , ' . " .· mi 
M A R I A N N E . 

Si je l'ai pour cpoux , vous comblerez mes vœux. 
. LEANDRE/»» baifant la main. 

VoUs me charmez , Madame , & je fuis trop heu« 
xeux..',. 

- _. R I C H E S O J J R C E / e tirant. 
Monfieur mon cher Coufin, vous allez un peu vîfe ; 
Bride en main, s'il vous plaît, ou retournez au gîte. 

' ' \ L E A N D R E . ' ' 
De quoi vous plaignez-vous, vous l'avez fouhaité f 

• ' R I C H E S O U R C E . 
Oiii, mais je vois ici certaine privautc 
Dans un premier abord, que j'ai peine à compren-

dre- • - ' 
Et.... . " 

L Y S E T T É . 
_ C'eft la fympathie, on ne peut s'en défendre. 
Il eft des nœuds fecrets, il eft.... 

R I C H E S O U R C E . . 
, J'ai le chagrin 

De voir que de plein-faut on fe livre au Coufin ; 
Et moi tout franc je joue un fort fot perfonnage. 

LEANDRE tirant Rtchefource à L'écart. 
Je fais bannir Damon, que faut-il davantage ? 
Si vous parlez encor, adieu notre projet. 

' R I C H E S O U R C E . 
Mais puis-je lui laiffer époufer mon Valet ? 
Car au train qu'elle prend, elle eft Fille à le faito 

; L E A N D R E . 
Ne vous allarmez pas, je conduirai l'affaire . 
A foii point, Si bien-rôr...., .. 

fi iii 



- L E M B · D I S A N T . 

$ $ $ ? 
s c e n e x i i . 

MARIANNE, DAMON > LEANDRE 
RICHESOURCE, EYSETTE. 

1 [DAMON « Marianne. , ' 

, M Es foins ont rciiifi, 
Valere en ma faveur s'eft enfin radouci, ' . 
I t j'ai fi bien promis de ne jamais médire, 
Qu'il n'empêchera point le bonheur où j'afpire. 
Que vois-je ? Richefource eft encor en ces lieux? 

R I C H E S O U R C E . 
Oh je ne fuis pas prcc à faire mes adieux, 
Ec voilà mon Coufin qui charmé.de Madame 
Vient auifi de lui faire un aveu de fa flâme. . 
N jus allons l'époufer, l'un ou l'autre s'entend j · 
Car tous deux à la fois ce feroit trop. · ' 

D A M O N . 
• Comment, . 

C'eftTà votre Coufin ? · * . 
R I C H E S O U R C E . 
- Oiii, mon Coufin lui-même , 

Beau, jeune, bien tourné , d'une valeur extrême j 
Il vous en convaincra bien-tôt par les effets. 

D A M O N . 
Ah ! ah ! de vos parens vous faites vos Valets î 
Mais je fuis maintenant au fait de cette affaire, 
Moniteur croit Neveu de défont votre Pere j 
Et par cette ration je ne m'étonne pas 
Si vous l'avez tire d'un étage fi bas. 
Heureufemcnt pour vous il eft d'une figure 
A cacher aisément une naiffance obfcure. 



C O M E D I E / I©3 
Des Financiers Marquis j'admire je bonheur, 
Us ont mille patens qui leur font peu d'honneur; 
Mais pour les déguilèr leur méthode eft fi fine, 
Qu'on ignore bien-tôt d'où vient leur origine. 
Cependant je fuis las de pareils concurrens; 
Renvoyez ce.Marquis & fes nobles parens ; . 
Ou fi vous féfiiièz de punir leur audace , 
Je fçaurai les contraindre à, me laitier la place· * 

L E A N D R E fienment. -
Doucement, s'il vous plaît, vous me connoifièz 

mal-, ' 
Je vous ai ce marin menacé d'un Rival : 
Vous le voyez en moi ; prct;à vous fatisfaire.;.. 

R I C H E S O U R C E . ' 
Ssachez qu'il eft Neveu de Madame ma Mère, 
Noble par conlëquent tout aulît-bien que vous. 

L E A N D R E . 
Je me ferai bien-tôt connoîtreaux yeux de tous, 
Et mon nom,... -

R I C H E S O U R C E . 
- Pour trancher un difcoues inutile, 

C'eft Moniteur mon Coufin le Comte de Bienville. 
• D A M O N , . . 

Lui ) Comment, vous ofez vous don ner un tel nom ? 
Voiis voulez impofer à Moniteur le Baron ? 
Certes, je fuis furpris d'une telle impudence ; 
Le Comte de Bienvillè eft de ma connoiflance , 
Et nous avons fetvi tous deux en même temps.·,, 

. R I C H E S O U R C E . 
Ce diable d'homme-là connoît tous mes parens, 

D A M O N." 
Le Comte de Bienville eft un baflët fort mince', 
Qui fent de deux cent pas le Noble de Province, 
Homme de peu d'eiprit, allez plein de valeur, 
Fort grand fripon au jeu, du refte homme d'hon-

neur.. .' - . ; · _ 
Le voilà tel qu'il eft, puifqu'il faut vous inftruire.,.. 

E iiij 



j#4 L E M E ' D I S A N T . , 
M A R I A N N E . 

Vous aviez tant promis de ne jamais médire. 
A d i e u , je ne puis plus vous voir à tous momens ' 
Déchirer tout le monde , & fauffer vos fermens. 

D A M O N. 
Madame, permettez que je me juftifie, · . 

v - M A R I A N N E . 
Vous me parlez en vain. ' • 

D Â M O N. 
Il y va de ma vie ; 

Je ne vous quitte point. A-Leandre : Nous nous 
verrons tantôt, ' 

Et je.fçaurai vous faire expliquer comme il faut. 
. L E - A N D R E . . 

-Loin de vous eviter, je m'en vais vous attendre. 

S C E N E X I I I . · 
L E A N D R E , R l C H E S O U R C E . 

. L E A N D R E . . -

yOus voyez que Damon n'a plus rien à préten-
dre j 

Mais je crains la Baronne, & pour parer fes coups 
Il faut gagner Valcre, & qu'il parle pour nous. 

R l C H E S O U R C E . 
Comment faire ? ' 

L E A N B R E . 
. Allons voir un moment Ifabelie , 

Et tâchons de le faire expliquer avec elle. 
R l C H E S O U R C E 

C'eft bien dit, jufqu'au bout je fuivrai mon projet f 
Et je fuis trop heureux d'avoir un tel Valet, 

Fin du quatrième Acte. 



C O M ED I i i . 

A C T E V. 
S C E N E P R E M I E R E . 

L E B A R O N , L E - M À R Q J J I S . 

L E B A R O N . 

UOIQU£ nous ne puiifions encor bien 
· nous connoître, 

Et que notre amitié ne faffe que de naî» 
tre, " * 

Je vous dirai pourtant qu'en cette occa-
lion t 

Vous marquez trop de crainte, & trop d'afHiilion 
L E M A R Q U I S . 

Puis-je trop m'affliger lorfque je confidere . 
Que ma dureté feule a caufé ma mifere, 
Et le malheur d'un Fils qui meritoit d'avoir 
Un Pere, qui fçût mieux u(èr de fon pouvoir ? 
Ah ! j'ai trop mérité la douleur qui m'accable , 
Il aimoit votre Fille autant qu'elle eft aimable ; 
Pour vaincre , pour forcer fon inclination , -
J'ai tout faic, tout tenté : Vaine précaution J 
Il m'a trompé ; mais loin de blâmer fa° conduite, ' 
Je conviens qu'il me rend les maux que je mérité. 

L E B A R O N . , 
J'efpere que bien tôt vous en verrez la fin» 

L E M A R Q U I S . · 
Puifqu'il n'eft point céans. vous l'efperez en Tainj 

£ V 



iod . L E M E D I S A N T . · 
A d'cternels regrets fa fuite me condamne. 

LE B A R O N . 
Je vais fur ce fujet parler à Marianne ; 
Elle fçait que ma Femme a fait choix de Damon ; 
Et veut le foûtenir contre droit & raifon ; 
Ce motif a pû feul l'engager au filence ; 
Et Leandre d'ailleurs craignant votre vangeance, 
A pû venir céans, & le cacher fi bien, · 
Qu'ils iè foient vûs cous deux fans qu'on en ait fçû 

rien. . . 
L E M A R Q J J I S . 

Plût au Ciel ! 
L E B A R O N . ~ 

Je m'en vaisréclaircir ce myfterC, 
Pour en venir à bouc jefçai ce qu'il faut faire, 
. . L E M A R Q U I S . 
Moi, je vais un moment rejoindre Lyfîmon, 
Nous reviendrons enfetnble, 

- L E B A R O N . ' 
. Allez* -

S C E N E I I . 
LE BARON , D A M O N . 

D A M O N . 

• C " E f t le Baron. 
J e veux adroitement gagner fa confiance. 
Puis-je'vous demander un moment d'audiance 
Moniteur? 

L E B A R O N à part. 
Très-volontiers, J'entrevoy fondeflein. 

Il veut me regaler aux dépens du prochain. · 
. D A M O N . 

J'ai toujours eu pour vous un dévouaient iïncere, 



, C O M E D I E . . 107 
Et vous refpecle encor, comme monpropre Père, · 

. L E B A R O N . 
Tres-obligé j Monfieur. , 

D A M O N. 
Vous le meritez bien. 

L E B A R O N à part. 
Il a beau me flacer, il n'avancera rien. · 

D A M O N . " 
En effet, qui pourrait n'en ufer pas de même? • 
On voit briller en vous un mérité fuprême. 
Tout ce que vos Ayeuy ont eu feparéinent, 
L'honneur, la probité , Tefprit, l'entendement, 
La droiture de cœur, la vertu, le courage 5 
Tout cela forme en vous un parfait aiTemblage 
Qui vous fait en tous lieux à tel point admirer ' 
Qu'un flareur fur cela ne peut exagerer, 

L E . B A R O N * part. 
Ce difcours jufqu'ici ne peut blefler petfonne. 

D A M O N . 
Quoique vous'rejettiez'tout l'encens qu'on vous 

donne, , ~ 
Que votre modeftie.une fois feulement, 
Dece que'vous valez , convienne franchement. ~ 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que je fçai qu'on l'irrite, 
Dès qu'on veut devant vous loUer votre mérité / 
Mais il faut, dût fur moi tomber votre courroux, 
Dire ici comme ailleurs ce que j'admire en vous. 
• LE B A R O N * part. 
Ce garçon là vraiment a delà politeff<§ . 
Finilîèz votre éloge. - ' . 

D A M O N . . . 
• . Oh je ne puis fans cefle 

Me priver du plaifir d'encenfer vos vertus. · -
L E B A R O N . 

Vous vous êtes bien tard ayilé là-deflus. 
D A M O N . 

C'eft que... 

E vj 



1 0 f L H M H ' D I S A N T . 
L E B A R O N . 

Je fçai fort bien que vous aimez ma Fille, 
Vous avez jufqu'ici ménagé ma Famille, 
A ma Femme fur tout vous faites votre Cour; 
Vous ne m'avez pas dit un mot juiqu'à ce jour, 

D A M ON. 
J e craignais d'offenfer Madame la Baronne. ' -

• - . L E B A R O N . . . 
Il efl fincere au moins. 

D A M ON. 
" . ô l'étrange perfonnel 

Veuc-on marquer pour vous quelque ménagement, 
C'eft vouloir encourir tout fon relfentiment ; 
Vous lui- laiflez ici l'autorité fupreme, 
On cherche fon appui,blâmez-vous en vous-même. 

LE B A R O N . 
Il a parbleu raifon.. Je fuis un pauvre efprit. 

. - D A M O N . 
C'eft ce qu'à tout moment la Baronne me dit. 

L E B A R O N . 
L'infolente ! 

D A M O N . . 
Après tout. Eft-il rien plus infâme 

.Que d'être abfolument gouverné par fa. femme ? 
C'eft l'unique défaut que je voyais en vous. 
J'en ai gemi cent fois. Il me fera plus doux . 
De tenir mon bonheur d'un homme lefpeftabîe 
Monfieur, que d'une femme auiîï dcraifonnable, 

- L E B A R O N. . 
Vous la connoiffez bien ! 

. D A M O N . 
Si je la connois, moi ? 

Voulez-vous que je parle ici de bonne foi » • 
L E B A R O N , 

Vous me ferez plailîr. ' 
D A M O N . 

J'entrevois arec peine 
Jufqucs ou va pour vous fon mépris & fa haine. 



C O M E D I E . ïOj 
A toute heure du jour elle médit de vous ; 
Cela me mec fouvent dans un fi grand courroux.... 

L E B A R O N . 
G'eft un Diable. 

D A M O N . 
. Il efl vrai. Je lui faifoîs entendre 

Qu'il faldit votre aveu pour être votre Gendre. 
Son orgueil fut fi bien pique de ce difcours ' 
Que nous fûmes brouillez pendant deux ou trois 

jours, · 
Et je ne pus jamais finir notre querelle 
Qu'en avouant tout net que vous dépendiez d'elle, 
Bien ré/blu pourtant de ne conclure point, 
Si je n'obtenois pas votre aveu fur ce point. 

L E B A R O N . ^ 
C'cfl que vous fentez bien qu'au fond je fuisle Maî-

tre. D A M O N . 
Non vous ne Têtes pas, mais vous devriez l'être, 

. L E B A R O N . 
Me diriez, vous cela devant ma femme. 

D A M O N . 
Bon ! i 

J e fèiois dès l'inftant exclus de la Maiiôn. 
Sur fes droits prétendus vous fçavez qu'elle eft vive; 
•Ir par droit de Devotte elle eft vindicative, -
Quelle dévotion qui ne peut corriger 
La colere, l'orgueil, l'ardeur de fe vanger > 
Qui ne met dans l'elprit, égards, ni bienféance , 
Toule aux pieds les devoirs, ufurpe la puiiTance, 
Et qui n'a d'autre effet qu'un grave extérieur, 
Laiffanr les partions les roaîtreffes du coeur. 

L E B A R O N . 
La voila trait pour trait. 

D A M O N . . 
Si cela vous irrite,;. 

- L E B A R O N . 
Oh point ; vous la louez comme elle le mérité. 
Si je puis une fois faire un effort fur moi , , 



Ito L E M E ' D I S A N T . ^ 
Te la rangerai bien. 

D À M O N . , . . . 
Vous m'excufez je croi 

De ce que je me prête à fon humeur bizarre, 
Puifque mes fentiments qu'ici je YOUS déclare 
Sont tels que vous devez en être fatisfait. 

L E B A R O N . ' 
Ouy, Moniteur,j'en ferois fort content en effe t; 
Bc je fensque bientôt vous m'auriez gagné l'âme» 
¿Si vous ne médiiïez jamais que de ma femme. -
. . DA M O N . , 
Oh je ne médis plas,j'ai pris cela fur moi. 

L E B A R O N . 
Et que faites-vous donc ? parlons de bonne foi. 
Jamais où vous lirez on ne vivra tranquille ; 
Ma femme ne veut point du Comte de Bienville » 
Elle vient même encor de me jurer tout net 
Qu'elle ne dcmordroit jamais de fon projet ; 
Pour ne point m'emporter j'ai gardé le filence , 
Mais à la fin parbleu je .perdrai patience; 
Pour ne nous point forcer à quelque éclat fâcheux 
Daignez porter ailleurs & vos foins & vos vœux ; 
C'eft moi qui vous èn prié & qui vou s faits éxcuiè , 
Si... D A M O N . 

Mais puis-je fouf&ir qu'un fripon vous abuiè ? 
L E B A R O N . 

Comment donc, on m'abufe? 
D A M O N . 

Ouy je puis le prouver, 
Et je le prouverai quoiqu'il puiife arriver. ' 
Ce Coufin prétendu qu'on vous offre pour Gendrê, 
Sous un nom iuppofé cherchoit à vous furptendte. 
Moi qui comtois le Comte, & qui l'ai vû cent fois > . 
J 'ai confondu tantôt T ftnpofteur, & je vois... 

L E B A R O N . ' 
Oh oh ! quel homme donc eft-ce que ce peut ctte 3 

D A M O N . ^ 
Je ne fçai, mais dans peu je prétends le connoître, 



C O M E D I E . - nt 
Cependant, ce qui doit vous furprendre aujourd'hui 
Marianne paroît avoir du goût pour lui} 

' L'intrigue à débrouiller eft aiTez difficile; 
Mais enfin ce n'eft point le Comte de Bien ville. 
. L B B A R O N . 
Certes, vous me donnez un avis important, 
Adieu, Monfîeur, j'en vais profiter à l'inilant.' 
à part. C'eft notre jeune Amant, je n'en fais· aucun 

doiite. il fort. 

mmmmmîmmmmmmjàmm 

S C E N E I I I . 

D A M O N /£«/, « 

]'Ai le plaifir au moins de les mettre en déroute. 
Le bon homme a faifi l'avis avec ardeur. 

S C E N E I V . 

L A B A R O N N E , D A M O N . 

' D A M O N . 

M 
Àdanie, vous fçaufez,,.' 

. L A B A R O N N E . 
' J e fuis toute en fureur,· 

Ma fille... Je n'ai pas laforcedele dire... 
' Afloyons-nous de grâce , il faut que je refpire. 

D A M O N . ils syaJ[ojtnt. 
Qifa donc fait Marianne? ' 

- L A B A R O N N ' E . 
- Ah j'en mourrai je croi. 



L B M E ' D I S A N T ; 
D À M O N v . .· 

Vous m'effrayez beaucoup. 
L B B A R O N . 

Croiriez-vous Monfîeui?,;; 
D A M O N . 

. · Quoi ? 
" LA B A R O N N E . 

Qu'elle vient de me dire,à moi qui fuis fa Mere... 
Oh je l'aflommérois tant je fois en colere. " • 

D A M O N . 
Qu'a-c'elle dit enfin, ne puis-je le fçavoir? 

L A B A R O N N E . 
Que fonpere céans av'oitun plein pouvoir. 
- D A M O N . . 

Son Pere ? Quel blafpheme ! 
, , ' L A B A R O N N E . 

' Et qu'en Fille bien fage 
Bile avoir réfolu touchant fon Mariage 
De foivie fes avis & fon intention. 
Eft-ce donc là le fruit de l'éducation 
Que j'ai toujours pris foin de lui donner moi-même? 

S C E N E V . 

VALERE, LA BARONNE, DAMON. 

, V A L E R E . • 

L E voici juflement,& ma joie eft extrême 
De les trouver enfemble. Il faut les écouter, . 

D A M O N . 
Plus que jamais, Madame, il faut leur refifter. 

LA B A R O N N E . 
De mon autorité je me verrais déchue ! 
Un Mari m'oftetoit la puiffance abtoluë ! 



. · C Ö U & DÍE'/ T l i j 
D A M O N . 1» -

Gardez-vous de foufffir un affront fi fanglant, 
t e Baron entré nous eft un homme indofent, 

L A B A R O N N E . 
Que trop. ' ' ' V 
: . : ..· v - . · DÁMON.- ' . ' ' 

Depuis dix ans il radocte, & furpaffe 
Tous ceux,,,, ' ' •'-· 
. ' L A B A R O N N E . 

Depuis dix ans ? Ah vous lui faites grâce 
Il radotte, Monfieur, du moment qu'il eft né. » 

, ' ; . D A M O N . 
Jufques à ce moment vous l'avez gouverné, 
Ce n'eft que d'aujourd'hui qu'il veut faire le Maître, 
Quoiqu'il s'y prenne mal, en effét, il croit l'ccre, 

» L A B A'R-,O N-N E. 
Il croit l'être ? · · 

, D A M O N . 
• Il affede un air de gravité, 

Et vient de mè parler d'un ton d'autorité... 
L A B A R O N N E . . , 

B'autoxic? • s 
D A M O N . · -

Comment ! il'faut l'entendre dire.· 
. L A B A R O N N E . 

Que dit-il ce vieux fou ? , 
D A M O N . ' 

Bon, if n'en faut que tiré; 
, LA B A R O N N E . 
Mais enfin. ' -

' D A M O N . 
' Qu'il prétend vous matter à tel point j 

Que "même devant lui vous ne parlerez point, 
LA. B A R O N N E . 

Je ne parlerai point ? ô le plaifant vifage, 
·... . D A M O N . . 
Prétendre faire taire une femme fi fage ! 

L À B A R O N N E fel evant avec forent. 



H4 L B M E D I S A N T . 
Allons Moniteur, allons. 

D Á M O N . 
Où voulez-vous aller I 

L A B A R O N N E . 
Où ? chercher mon Epoux & ne point déparler. · ' 
elie retembe dans le, faatesfsl, j e voy trop d'où lui 

vient une telle in folence. . : . 
Mes Enfans l'ont gâté par leur obcííTance }.. .. - . '-.' 
C'eft d'eux ^ue vient l'affront qu'on me fait aujour-

d'hui. . 
D A M O N . . ·.: 

Allez, je fçai qu'ils n'onr aucun refpeft pour lui , 
Et cette obcïiTance eft unç hypocriiîe .: ' ' 
Pour mener leurs deflèins ièlon leur fantaifié..' . 
Valere vous mepriiè , & vous l'avez gâte. _. 
Pour moid'un telAmi je fuis fort dégoûté,, ; * 
Il adore Ifabelle. - . " ! " 

LE B A R O N , 
Ah l'indigne ! 
D A M O N . ' 

" ' . . · . . ' . '·..··. Htjegage 
Qu'il prétend malgré vous faire ce Mariage. ' 
Ilmel'adit. v • ' ' '· • · -

„.·..•. ; · L A B A R O N N E . · 
„ Aimer une fille fans nom ! 

D A M O N . : 
Cette fille de plus eft fort fotte. dit- on ; -
Mais fotte glorieufe,& qui fous un air prude 
Cache un humeur fort libre, un efprit aigre & rude, 
Qui vous contredira du matin juiqu'au foir,. . 
Et qui par lès grands biens prétendra vous valoir. 

, L A B A R O N N E . . 
Ah que l'humeur Bourgeoife eft ici bien dépeinte ! 

D A M O N . 
Pour Marianne, il faut que j'en porte ma plainte, 
Je l'aime, & fes défauts n'ont point trompé me» 

yeux, ' ' " 
C'eft un efprit changeant, leger, capricieux:, 



C O M E D I E . » f 
Elle a fait voir tantôt fon ame toute nue, 
Un Valet déguifé lui donne dans la vue > 
S'il étoit un Amant d'un étage plus bas, 
Je penfe que pour elle il auroit plus a ppas. 

L A B A R O N N E . " 
Mais n'eft-ce point plutôt un Gendre qu'on fuppoiè 
Pour nous dépaïfer ? Examinons, la choie. 
Je foupçonne en ceci quelque delïèin fecret 
Lyiette aura fans doute inventé ce projet, 
Et mon Mari n'ofant aller à force ouverte , 
Ils font tous de concert... 

D A M O N . ' 
. , : L'intrigue eft découverte; 

C'eilcelajuftemenr. ' 
• L A B A R O N N E ; 

Je vous rejoins dans peu, 
Je vais pourvoir à tout, & nous verrons beau jeu. 

* mmmm^mmmmmm 

; ...... SCENE YI . 
D A M O N , V A L E R E , 

"% D A M O N . 

J L ' e voila ¡ d'où viens tu ? . ' 
o V A L E R E . • 

' ° J'écoutois.' 
D A M O N à-fart. 

· Ah, qu'entens-je j 
V A t E R H . 

Vous nous avez à tous départi la louange. 
Le portrait d'Ifabelle eft d'un beau coloris, 
Et celui de ma fœur m'a frapé , m'a furpris. 
Tous vos coups de pinceau font autant de miracles. 



.Hi L E M E ' D I S A N T , 
, D A M ON. , 

Comme de toutes parts on me fait mille, obftacîes... 
V A L E R E . 

De vos nouveaux ferments voiladonc tout l'effet ! 
Pour le coup nous romprons. 

D A M O N . 
Commerirdonc? 

V V A L E R E . 
. · • . C'en eft fait,, 

Je vaif offrir ma main à. l'aimable Ifabelle, 
D A M O N . . . 

Tu cherchais un prétexte à me faire querelle. 
Le voila, je t'ai mis au comble de tes vœux. 

V A L E R E . . : 
C'eft moi qu'il faut blâmer. " 

» D A M O N . 
; . Le faitn'eft point doutera, 

Ton cœur mefacrifîe à ce qu'il trouve aimable, 
Et s'il n'aimoic pas tant je ferois moins coupable. 

. V A L E R E / 
Quoi vous ofez encor )... 

, , D A M O N . , 
„ Finiffons, aulfi-biei» 

J'apprehende l'effet d'un pareil entretien. 
Contre moi vous formez une fecrerte ligue, . 
Mais nous aurons bientôt démêlé cette intrigue, 
Malgré tous vos efforts, en dépit de ta foeur, 
J'cljpere que bien-tôt j'en ferai poSc/Teur, 
Puifque tour me trahit, mon Ami, ma MaîtreiTe,j 
Plus de ménagement, plus de délicateflè, 
Adieu Valere, ' , ·. . 
. . . ' V A L E R H . 

Adieu. 



L E .M E' D I S A N T , - IR7 

'I S C E N E V I L , 

V A LE R E fiuk . 

N On non plus de retour,· ' 
Une telle amitié doit cedex à l'amour· 

m^iimmmm^wMmmmm^m 
S C E N E Y I I I . 

- V A L E R E , L Y S E T T E . 
' L Y S E T T E , 

DAmon fort d'avec vous, il fe plaint, il mur-
mute s 

Qu'eft-ce qu'il s'eft paiTé ? 
• V A L E R E . 

" Lyfette, je te jiire 
Que de lui pour jamais me voila dégagé. 
. L Y S E T T E . ^ 
J'entends : ce galand homme a reçu £bn congé, 

V A L E R E . 
Tq l'as dit. J'abandonne un ami de la forte. . 

" L Y S E T T E. ' 
Il n'a donc qu'à chercher le chemin de la porte. 
Tantôt en bonne forme , & rres-diitin&emenc 
Nous l'avons régalé du même compliment. 
Si Madame pouvoir,. . 

V A L H R E. 
J'ai du crédit fur elle, j 

Je la détromperai. Je cours chez Ifabelle. 
Et veux·. 



III L H M E ' D I S A N T. 
L Y S E T T E. 

Pour la trouver vous n'irez pas bien loi · , 
Elle eft chez votre Sœur. Nous avons pris le foin 
De lui rendre vifite, & l'avons amenée 
Pour venir avec nous pafler l'après-dînée, 

V A L E R I . 
Je voy bien que le Ciel la deitine pour moi, 
Et j e lui vais offrir, & mon cœur, & ma foi. 

kkkkk k k kkkkkkk 

S C E N E I X . 
L Y S E T T E , J A V O T T E . 

J A V o T T H. 

E Nfin me voila feule avec vous, je refpire. 
L Y S E T T E. 

Comment donc. Avez - vous quelque chofe à me 
dire ? 

J A V O T T E . 
Guy je veux vous parler fur l'état où je fuis. 
L'amour me caufe bien du trouble & des ennuis. 

L Y . S E T T E . 
Diantre ! 

J A V O T T.E. 
Vous me voyez dans une peine extrême. 

Je fuis jaloufe, 
L Y S E S T E . 

Oh oh ! de qui donc ? 
J A V O T T E. 

De vous-même. 
Tantôt en me parlant vous m'avez plû d'abord , 
Mais je fuis fur le point de vous hait bien fort. 

L Y S E T T E . 
L'aveu n'eft point fardé. D'où viendrait cette haine? 



C O M E D I E . . ™ 
J A V O T T B . 

'erfide ! TOUS m'avez enlevila Fontaine; 
e le cherche par tout, mais en vain, & je voy... • 

L Y S E T T E . 
Quoi donc ? Suis-je obligée à vous le trouver moy ? 

J A V O T T E . . v . 
Sans doute, & vous fçavez félon toute apparence.,,. 

. · ; L Y S E T T E . ' 
Il eft vrai que tantôt il m'a fait confidence... 

J A V O T T E . : 
L'e fripon ! Il vous aime. Ah je l'ai bien prédit ! 
Ecoutez, je fuis bonne, & j'ai fort peu d'efptit ; 
Mais quand on veut m'ôter quelqu'un qui ma fçfl ' 

plaire , 
Pour foutçnir mes droits je iùis fille à tout faire. 
Allons expliquons-nous. Vous aime-t'il ou non? , 

L Y S E T T E . 
Vous le fçaurez tantôt. 

' J A V O T T E . 
Oh parlons tout de bon. 

' L Y S E T T E . 
Je ctoi qu'elle s'échauffe. , 

• J A V O T T E . 
Ouy merci de ma vie , 

Il ne fera pas dit... / 
L Y S E T T E . 

Ecoutez donc ma mie · 
Je me fâche à la fin. 

J A V O T T E . 
Oh tant qu'il vous plaira. 

Nous aimons la Fontaine, il faut voir qui l'aura. 
Commençons s'il vous plaît par fermer cette porte; 

L Y S E T T E . 
Elle a perdu l'efprir. · · 

J A V O T T E . 
Ouy l'amour me tranfporce. 

Ce garçon-là m'a plû, je l'aurai mort ou vif. 



L E M E ' D I S A N T . 
- L Y S E T T E . 

Puifque vous le prenez d'un ton fi décifif, 
l t que fans vous combatrc on n'y fçauroit prétea 

DRE, 
Qà vous le trouverez vous pouvez le reprendre. · 
Te n'y prétends plus rien. 
, .. J A V O T T E . ··,.·. 

' ' Ne me trompez-vous pas î 
. L Y S E T T E . : 

Non ma foi. ' .. j '3 
J A V O T T E . ' 

Sur cepied je mets les armes bas, ' 
Touchez là, je vous jure une amitié fincere. 

S C E N E X . ' 

MARIANNE , ISABELLE, VALERE, 

L Y S E T T E , J A V O T T E . 

L Y S E T T E . 

D . ' E quoi s'agit-il donc? 
- L Y S E T T E . 

D'une importante affaire, ' 
J'avorte vient ici de.me faire un appel, 
11 n'a tenu qu'à moi de me battre en duel. -

. V A L E R E . 
Tu railles. 

L Y S E T T E . ; 
Point.Xa chofe ctoit fort ferietifè, 

D'«n jeune adolefcent Javotte eft amoureufe, 
Elle a cru qu'il m'aimoit, & pouffé fa valeur 
Jufques à me forcer à lui cedér fon cœur. ' 

ISABELLE 



C O M E D I E . mi 
- I S A B E L L E . 

Quel efl: doue cet Amant ? 
' ' L Y S E T T E . * 

. M. de la Fontaine. 
I S A B E L L E . 

Le Valet de mon frere i 
C V A L I R B . 
° 11 en vaut bien la peine, 

w aft un joli garçon , ma Sœurl'avez-vous vui 
M A R I A N N E . 

duy mon frere. 
VA L E R E . 

" Son air, fes maniérés m'ont plû, ' 
M A R I A N NE. 

Il me plaît fort ay ifi. ; · 
' . L Y S E T T E . 
• Voyez la fympathie. 

Et moi qui parle moi, je l'aime à la folie. 
I S A B E L L E . . . . 

Il mérité en effet,. ' 
L Y S E T T E . 

Difons cela cout bas, . 
Javotte eft en fureur , & feroit du fracas. 

' ' V A L E R E . 
LaifTons ce badin3ge, & parlons d'autre choie , 
Madame accepte enfin l'hymen qu'on lui propofè, 
Je touche au doux infiant qui doit combler mes 

. vœux, 
Lyfette , fi ma Sœur veut bien me rendre heureux. 

L Y S E T T E . " 
Il s'agit d'époufer le frere de Madame ? 

. V A L E R E . 
Ç'eft le prix qu'elle met au bonheur de ma filme s 
Mais ma Soeur iè refufe à nos communs fouhaits. 
" L Y S E T T E . 
Dame écoutez , chacun fonge à fes intérêts, 
V O H S ayez vos raifons, & nous avons les nôtres. 
Mais il faut accorde; les unes SE les autres, 

F 



i i l LH M E ' D Ï S A N T . 
Et voici votre Pere avec qui nous venons 
De quel bruit en ceci nous nous ajuflerons, 

S C E N E X . 

L E B A R O N , L É M A R Q U I S » 

MARIANNE , ISABELLE , VALERE , 

L Y S E T T E , JA V O T T E . . 
' L E B A R O N au Marquis. 

Ou, 
,tout ce qu'il m'a dit a beaucoup d'apparen-
ce., 

Et l'on peut·.·. - . 
L E M A R Q U I S . 

J'en conçois quelque foible efperance, 
Mais ne nous flattons point, & tâchons de fçavoir... 

M A R I A N N E appercevant le Marquis. 
Ah Lyfette! 

L Y S E T T E . 
- Quoi donc ? 

M A R I A N N E . 
Je fuis au deièfpoir. 

Totit eft perdu. Je voy le pere de Leandre. 
VALERE * Ljfette. 

Que craignez-vous ma Soeur ? 
L Y S E T T E . 

Ah vous allez l'apprendre. 
LH B A R O N * « Marquis, 

Voici ma fille. 
L Y S E T T E à Marianne. 

Il faut ufer d'adreffè ici. 
Laiflez-moi, s'il vous plaît, ménager tout ceci. 



C O M E D I E . 123 
LH MARQUIS«» Baron, 

Je n'ofe l'aborder. 
. ' M A R I A N N E . ' 

Que je crains (à pcefence î 
. ISABELLE« Javotte. 

Du· trouble où je les vois que faut-il que je penfe ; 
L E B A R O N . 

Approchons. · 
. L E M A R Q J J I S a Marianne. 

Vous, voyez un'Pere malheureux ' 
Dont l'injufte caprice a traverfé vos vœux; 
Mais il le repentir peut adoucir la haine, 
Vous devez m'excufer & terminer ma peine. 
Contre moi vos appas' ont révolté mon fils · 
Il me craint, iTme fuit ; Je n'en fuis point fut-pris. 
Qui vous aime une fois doit vous aimer fansceiTe. 
J'approuve que mon Fils vous marque fa tendreffe, 
Qu'il abandonne tout pour vous chercher ici j 
Mais de fon fort au moins que je fois éclairci; 
C'eft de vous feulement que je pourrai l'apprendre. 

L E B A R O N . 
C,a ma Fille, parlez , avez-vous vû Leandre ? 

M A R I A N N E . , 
Je pourrois.., -

L Y S E T T E . 
'Doucement. Qu'avez-vous refolu ? 

Nous avons vû Leandre, & ne l'avons pas vû. 
L E B A R O N . · 

Que veut dire cela ? 
- L Y S E T T E . 

La chofe eft toute claire 
Si Moniteur'avec nous veut entrer en affaire, 
Nous avons vû Leandre , & nous le ferons voir, 
Mais s'il veut contre nous uièr de fon pouvoir, 
Nous ne l'avons pas vû, n'eft-il.pas vrai Madame? 
- . L E M A R Q U I S . ^ 
Vous me voyez tous prêt à couronner fa flâgie, 
Et je ferai, Madame, au comble de mes vœux, 



« 4 L E M H ' D I S A N T . 
Si i'on veut conièntir à vous unir tous deux. 

L Y S E T T E. . 
Point de furprife au moins, -

: L a M A R Q_UI S, 
__ ' Vous verrez par l'ifluç;,; 

* L Y S S T T E. 
Il viendra donc bieVnôc s'offrir à votre vûê, 
Et dès qu'il apprendra ce douxconfentement, 
Vos yeux feront témoins de fon raviifemerit, 

. L B M A R Q U I S . 
Qu'on le cherche, de grâce, 

L Y S E T T E . , . 
11 n'eft pas loin. Peut- être 

Viendra-t-ilde lui-même. Il eftavecfon Maître. 
• ^ L E M A R Q U I S . . 

Son Maître? 
L Y S E T T E . . .. 

Ouy vraiment, c'eft un fort bon Valeî. 
Moniteur de Richef"ource en eft tres-fatisfait. 

I S A B E L L E . 
Que dit-elle ? 

L Y S B T T E à ifabelle, 
Sçachez pour vous tirer de peine 

Que le Fils de Monfieur eft votre la Fontaine. 
I S A B E L L E . 

Quoi, Ce faire Valet »... 
- L Y S E T T E . • > ' " 

t Ouy Valet pour l'amour j 
Allez vous l'allez voir plus beau que le beau jour. 

J A V O T T E. 
Vraiment me voila bien. 

L Y S E T T E au Marqua. 
' . Tenez voici Javorte, 

Qui prétend l'époufer. 
J A V O T T E. ( 

Je ne fuis pas trop forte? 

% 



C O M E D I E . u y 

i i i i i m i s i s i i i i i 

S C E N E X I I . 
- T 

- Les Affeurs cy^dejfus, " 

R I C H E S O U R C E ,. L E A N D R E . 
R I C H E S O U R C E ait Bars». 

C ' . . „ , 

^Erviteur. LeCoufin vient paraître à vos yeur, 
Et fi vous l'honnorez d'un accueil gracieux, 
Nous chafferons Daraon, ou je me donne au diable,-

LEANDRE»» Baron. 
Mon Coufin m'a flatéd'un accueil favorable,; 
Et je viens vous marquer.., Ah Ciel. · 
- L E M A R Q U I S 

• . . Me fuyez-vous ? 
Lcandre, mon cher Fils. 

L E A N D R B . 
·· Puifqued'un nom fi doux 

Vous m'honorez encor, il m'eft permis, mon Pere, 
D'efperer de fléchir enfin vorre colere ; ilfe jette ά 
En faveur de l'amour j'implore vos [es genoux, 

bontez, . ' 
Sans lui j'aurois toujours fuivi vos voîontez ; 
Mais s'il a fait le crime , il vous demande grâce. ι 

L E M A R Q U I S ' . 
Le crime eft pardonné, votre refped l'efface, 
Embrafiez-moi mon Fils. 

R I C H E S O U R C E . 
Que veut dire ceci ?' 

L E B A R O N . 
On va vous expliquer tout ce myitere ci. 

„ F iij . . 



né L E . M E ' D I S A N T , 
Mais,Moniteur le Marquis, puifquefans repagnance 
Vous voulez avec nous conclure une altiance;,. 

R I C H E S O U R C E . 
Son Pere eft un Marquis, je n'y comprends plus rien, 

L Y S E T T E . 
Jufqu'à ce moment, l'affaire tourne bien, 

L E A N D R E * Richefource? 
J'adorois Marianne , & j'avois fçû lui plaire, 
Au bonheur de mes feux mon Pere ctoit contraire,-
Pour rompre un autre hymen qu'il m'avoir propofé 
Sous l'habit de Valet je me fuis déguifé, . . 
Pardonnez-moi, Moniteur, cette feinte innocente, 
Et daignez... 

R I C H E S O U R C E . 
_ Par ma foi la chofe eft trop plaifante ; 

Et me réjouit trop pour en être offenfé, -.· 
D'ailleurs je fuis content fi Damon eft chaiTc. 

LE B A R O N . 
C'eft ce que je voudrais du meilleur de mon ame j. 
Mais pour y rcuffir il faut gagner ma -femme j . 
J'efpere avec le temps que nous ferons d'accord ,· 
Du moins j'y veux tacher par un nouvel effort ; 
Mais, fi j'y rcuffis , Valere aime Ifabelle , 
Voudrez· vous conièntir qu'il s'uniffe avec elle? 

R I C H E S O U R C E . 
C'eft trop d'honneur pour nous, j'approuve ce défi· 
1 fein, . • -

Si la Baronne y taupe, on conclura demain. 

m 



- C O M E D I E . ' . ivf 

S C E N E X I I I . 
Les Acteurs de la Scene précédente. 

. LA B A R O N N E 

J e me réjouis fort de vous voir tous enfemble, · . 
Et je vois à peu près quel fujet vous afiemble. -

L E B A R O N . -
Vous vertai-je toujours ttavetfer mes dcITeins ? -

L A B A R O N N E . 
Au contraire, je viens pour y donner les mains, 
Et pourvu que Damon ne foit point notre Gendre, 
J'approuve' tout le refte. 

L E B A R O N . . 
Ob oh ! Peut-on apprendre 

Quel motif caufe en vous un fi prompt changement/ 
LA B A R O N N E . 

Cette Lettre en fait voir le premier fondement, 
Èlle va vous cauler une jufte triftellè. , 
Liiez mon Fils, elle eft de ma Sœur la Comte fie. 

' ' V A L E R B lit. 
plufieurjpefinnés de mes Amies viennent de m a· 

vert-r,ma Sœur.des bruits affreux que Damon a ré-
pandus dans le monde, tant par jes difyurs, que par 
sles Vers que me destionorent, ($' que je vous envoje, 

fur l'amitié que j'ai toujours eue pour Valere mors Ne-
veu furies difpofttiens qutj'ai faites en fa faveur: 
J'en fuis tellement fat fie, que je n'ai pas la force d'aU 
1er chez, vous S mais je votis avertis d'avance, que s'il 
ipoufe ma Ntece, & que fi Valere ne rompt pas avec lui 
pour toujours, j'ai rejelu de le priver de ma fuccefiion. 

L A B A R O N N E . 
Ce n'eft pas tout encor, il m'attaque auflï moy , 
Et je ne puis cacher l'avis que j'en reçoy. 



n.8 L E M E* D I S A N T . 
Je viens de voiricHa femme de Clitandre, 
Qui par divers écrits qu'elle vient de me rendre ; 
Et par divers témoins m'a prouvé clairement 
Que Damon de nous tous médit également. 
au Baron. Il publie à la Cour auili-bien qu'à la Ville 
Que vous n'êtes qu'un fot & qu'un vieux imbecilej 
S'il n'eût fait que cela, le mal feroit petit $ 
Mais, dire que je fuis un dangereux eiptit, ' 
Que je l'aime ; & qu'afin qu'il foit dans ma Famille,· 
Et pour'cacher mon jeu je lui donne m'a' Fille. " 
Ah! c'eft un trait fi npir, qu'il n'eft point de dangea 
Où je ne m'expofailè afin de m'en vanger. 

L E B A R O N . 
.Vous voyez à prefent qu'une mauvàife langue,,? 

' L A B A R O N N E . . 
.Vous allez commencer quelque forte harangue. 

S C E N E D E R N I E R E . 
T'eus les Atteurs de la Sceneprécédente, 

• . D A M O N . 

- L A B A R O N N E à Bamem A 
E * h vous voila Moniteur. 

LH M A R Q U I S la retenante 
Madame, croyez-moy, 

H fera trop puni de tout ce que je voy. 
Et pour votre vangeance ilfuffit qu'il apprenne 
Qu'il perd votre amitié, que vous fuyez la fienne, 
Que Leandre mon fils qui paroît devant lui 
À fçûplaire à Madame . & IV-poufe aujourd'hui-

L E B A R O N , 
Point d'explication. Pour terminer l'affaire ' 
Suivez-moi, je vais faire -avertir mon Notaire ,· 



C O M E D I E . IÁ, 
Et par un double hymen que nous approuvons tous, 
Nous comblerons les vœux de ces jeunes époux. 

Ilfort avec le Marquis, Leandre & Marianne· 
_ D A M O N à la Baronne. 

Quel eft donc ce difcours, & que veut-on m'appren· 
dre? 

' L A B A R O N N E . -
Allez le demander à votre Ami Clitandre , 
A fa Femme, à mon Frere, enfin à tout Paris j ' 
Et de ce changement vous ferez peu furpris, . ' 

© A M O N . 
Je vous l'ai déjà die, chacun ici confpire 
Pour vous tromper, Madame, afin de me détruira. 
Jamais.,,..' -

LA B A R O N N E . " 
Il n'eft plus temps de tenir ce difcours 

Et je·vous dis adieu, s'il vous plaît, pour toujours? 
' Elle fort. 

R I C H E S O U R C E . ' 
Adieu, noble Marquis. Jl s'enfuit. 

V A L E R E emmenant lfabelte. 
. . Je plains votre diígracéj . 

Mais, accufez-vous ieul de tout ce qui fe paflè. ' j 
Heureux fi ce revers qui doit vous affliger, j 
D'un panchant odieux pouvait vous corriger S ' 

J A V O T T E . 
Bonjour, Moniteur Damon. . 

L jè'% E T T E lut fat fant »ne profonde revertacti 
Je fuis votre Servante, 

• DAMON/» retenant. 
Tu me crois affligé ;· mais contre ton attente 
Apprends que tout ceci ne me fáit nul dépit. 
Valere n'eft qu'un fat, je l'ai toujours bien dit. 1 

Son Péje eft moins que rien. Pour Madame fö 
• Mere, . 
Je ne fuis point furpris de la voir en colere 5 -
Car je n'en ai rien dit qu'il ne foit très-conftant; 
Marianne, a. bsfoin d'un Mari complaifant-. 



IJO L E M E ' D I S A N T . 
Je n'érois pas fon homme ; ainfi loin qu'on m'ou-

trage , 
Mon front quand je la perds fe fauve du naufrage. 

L Y S E T T E . 
Si vous êtes content, nous le fommes donc tous 5 
Mais faites-nous l'honneur de n'entrer plus chez-

nous. .. . 

Tin du cinquième Aète. 

APPROBATION, 

J'Ai lû par l'ordre de Monfeigneut le Chancelier, 
.la Comédie du Médtfant, dont j'ai trouve le ca-

raétere très-bien foûtenu ; Se je crois que l'Impref-
iîon de cet Ouvrage ne fera pas moins utile, qu'a-
greable au Public, Fait à Paris, ce vingt deuxième 
Icviicr 1 7 1 ; . 

D A N C H E T . 

îïi teava in in in in in >n · m in sk .imn in >n in · 
»X /»1 }i< ÎZ? /IÎ J R 

'N& /M* /M* * /TF? /»Y* RIWS /UN /<*S/MX* 
PRIVILEGE D.V R O T. . 

LO U I S par la grâce de Dieu, Roy de France 
& de Navarre : A nos amez & féaux Confeil-

lers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil, Prévôt de Paris , Baillifs , Séné-
chaux, leurs Lieurenans.Civils, ¿autres nos Jufti-
ciers & Officiers qu'il appartiendra : S A I U T , No-
tre amé le Sieur N E R I C A U L T D E S T O U C H E S 
nous ayant fait remontrer qu'il defireroit faire im-
primer Us Pseces de Théâtre de fa compoftton , s'il 



mous plaifoit lui accorder nos-Lettres de Privilège 
fur ce neceffaires ; N o u s avons permis & permet-, 
tons audit Expofant par ces Prefentes, de faire im- . 
primer lefdites Pieces de Théâtre en telle f o r m e , 
m a r g e , caraftere , & autant de fois que bon lui 
femblera ,-par "tel Imprimeur & Libraire qu il vou-
dra choifir, & dg les faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume pendant le temps de huit annees 
confécutives, à commencer du jour de la datte d ' i -
celles. Faifons défenles à toutes fortes de perfonnes 
de quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en 
introduire- d'ImprelSon- étrangère en quelque lieu 
de notre obéifTance , & à tous Imprimeurs, Librai-
res & autres, d ' imprimer, faire imprimer, vendre 
^ contrefaire lefdite- Pieces en tout ni en partie , 
fous quelque prétexte que ce foit , fans la permil-

f Tion expreffe & pat écrit dudit Expofant eu de ceux 
·• qui auront droit de l u y , à peine de confifcation des 

Exemplaires contrefaits, de quinze cent livres d a -
mende contre chacun des contrevenans, dont un 
tiers à l 'Hôtel-Dieu de Paris , un tiers au Denon. 
dateur , & l'autre tiers audit Expofant, & de tous 

' dépens , dommages & intérêts 5 à la charge que ces 
. Prefentes feront enregiftrées tout au long -lur le 

Regiftrede la Communauté des Imprimeurs & Li-
braires de Paris, & ce dans trois mois du jour SC 
datte defdites Prefentes : Que l'Impreffion deidites 
Pieces fera faite dans notre Royaume , & non ail-
leurs, & ce conformément aux Reglemens de la. 
Librairie ; & qu'avant de l'expofer en vente, il lera 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu-
blique, un dans notre Château du Louvre, & un 

i dans celle de notre très-chet & féal Confeiller-Chan-
i , celier de France le Sieur Phelypeâux , G o m t c de 
• Pontchartrain, Commandeur de nos Ordres , le 

tout à peine de nullité des Prefentes, du contenu deL 
quelles vous mandons & enjoignons de taire ]ouic 

& ufer ledit Expofant, ou fes ayant eau l e , pleine^ 



ment & p a r l e m e n t , fans fouffrir qu'il leur foie 
caufe aucun trouble ou empêchement. Voulons 
qtie la copie d'kelles qui fera imprimée au com-
mencement ou à la fin dcfdites Pièces , foit tenue 
pour bien & dûè'ment lignifiée 5 & qu'aux copies 
co ationnées par l'un de nos amez & féaux Con-
leillers & Secrétaires,-foi foit ajoutée comme à l'o. 
ngmal. Commandons au'premier notre Huiffier 
ou Sergent, de faire pour l'execution des Prefenres 
tous Aétes requis & necefTaires, fans autre permif-

» nonobftant Clameur de. Haro , Charte Nor-
mande, & autres Lettres à ce contraires : C A R tel 
eft notre plaifir. D O N N E ' Î Verfailles, le quia-' 
ziéme jour de Janvier l'an de grâce mil fept cent 
treize, & de notre Regne le foixante-dix. Par /cl 
Roy en fon Confeil, D E LA VIE U VIL L E. 

Il eft ordonné par Edit de Sa Majefté de 16 8 6. 
& Arrêt de fen Confeil, que les Livres donc l'Im-
preiiion le permet par chacun des Privilèges ne 
ieronc vendus que par un Libraire ou Imprimeur. 

R'gifirè fur le Regiffre № s. de U Communauté 
des Ltbra,res & Imprimeurs de Paris, pag. 6:o AT· 
607. conformément aux Reglemens de la Librairie , 
& notamment a l'Arrêt du 13. ^oufi i7oy. Lait à 
Par/s, le 21. janvier 17 13. 

"" L. J Q S S s , Syndic. 

Et ledit Sieur N E » 1 c A U t. T D „ s X o u c H E S 
a cédé fon droit du prefent Privilege audit Sieur 
L e B R E T O N , fuivant l'accord fait entt'eux.. 


